
Prolétcires de tous les pays, 
unissez-vous I 

L'INTERNA TI ON.ALE 
COMMUNISTE 

ORGANE DU COMITÉ EXÉCUTIF DE 
L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

P,\RAÎT S1:'-1UI.TANÊMENT EN IWSSE, EN FRANÇAIS, EN ALLEMAND ET EN ANGLAIS 

o o o o Paran sous la rédaction de G. Zinovin.i. o o o o 
l '/ntunationale Communiste a déjà publié des articles dee 
c amurndes Af. Albert, A. Balabanova, V. Bgstriansky, N. Boukha­ 
rine, Henri Gm'lbmux, M. Gorky, H. GOrter, K. Grübu, Z. HOr 
/und, N. Unine, A. Lounatchanky, D. Maclean, J. Marchl~sky 
(Kanky), E. ,\lünch, E. Pankhurd, F. Platten, A. Roudnyansky, 
}. Sadoul, Siro/a, K. Timiriauff, l. Trotsky, Clara Zetkin, 
o o o o o o o o G. Zinoviev. o o o o o o o o 

MS 
SEPTEMBRE 1919 

BUREAUX 
ri::TROGRAD, SMOI.NY, 32,-33 

Tél. 161-20 et 1-19. 

RÉDACTION: 
PÉTROGRAD, SMOLNY, 

CABINET DS G. ZINOVIEV 



ROSA LUXEMBOURG 

Rosa Luxembourg était 
une créature de vo­ 
lonté, - d'une volonté 
extraordinairement for­ 
te. Une sévère maîtrise 
de soi refoulait à l'in­ 
térieur la fougue ar­ 
dente de son tempéra­ 
ment, la dissimulant 
sous des aspects de 
réserve et de calme. 

Maîtresse d'elle-même, elle savait éduquer et 
diriger les autres. Sa fine sensibilité avait 
besoin d'etre défendue contre les influences 
extérieures. Sa froideur apparente et sa stricte 
réserve dissimulaient une vie de sentiments, 
tendre, profonde et riche au plus haut point 
qui, ne sarretant pas aux hommes seuls, 
setuudait à toute la vie, embrassait le monde 
comme un tout unique. Il arrivait, que «Rosa 
la sanglante», fatiguée, accablée de travail, 
s'arretat sur son chemin pour ramasser un 
oisillon égaré et le porter jusqu'à son abri. Sa 
compassion envers la souffrance humaine ne 
diminua jamais. Elle eut toujours le temps et 
la patience d'écouter tous ceux qui avaient 
besoin de conseils et d'aide et elle se refusait 
tout avec joie, à seule fin de venir en aide 
aux autres. Sévère envers elle-même, elle 
avait pour ses amis une indulgence intuitive; 
leurs soucis et leurs tristesses la frappaient 
davantage que ses propres maux. En amitié 
elle était l'incarnation rneme de la fidélité et 
du dévouement, de l'abnégation et d'une 
tendre sollicitude. Et quel charme n'avait-elle 
pas cette «fanatique inébranlable»; dans le 
cercle de ses amis, que de vie et d'intelligence 
pétillaient dans sa conversation! Sa réserve 
et sa noble fierté lui avaient appris à souffrir 

sans se plaindre. Rien de vil n'existait pour 
elle. Petite et frële, Rosa brùiait d'une énergie 
sans pareille. Elle avait envers elle-même des 
exigences de travail impitoyables et elle arri­ 
vait à des résultats stupéfiants. Au moment 
où elle allait, semblait-il, succomber d'un 
instant à l'autre à l'épuisement, elle abordait 
«pour se reposer» quelque tache plus lourde 
encore. Le travail et la lutte donnaient des 
ailes à sa force. On entendait rarement de 
sa bouche un «je ne peux pas», mais elle n'en 
disait que plus souvent: «Je dois». Son tempé­ 
rament maladif et les conditions extérieures 
défavorables n'avaient sur elle aucun pouvoir. 
Éprouvée par des infirmités physiques, entourée 
de difficultés' et de dangers, elle resta toujours 
clle-mëme, Sa liberté· intérieure la soulevait 
toujours au-dessus de tous les obstacles. 

Le camarade Mehring affirmait avec raison 
que Rosa Luxembourg était parmi les disciples 
de Marx la plus claire intelligence. Perspicace, 
profonde et totalement indépendante dans sa 
pensée, elle n'acceptait de confiance aucune 
formule traditionnelle, mais elle ne cessait jamais 
de refondre elle-même les idées et les faits 
qui acquéraient de cette façon, pour elle, une 
valeur spéciale et personnelle. Une stricte logi­ 
que s'unissait en elle à la compréhension très 
nette de la vie courante et de sa dialectique. 
Son intelligence hardie ne se contentait pas 
de connaître Marx, de le comprendre et de 
l'expliquer. Elle poussait plus avant dans la 
voie des recherches et continuait à créer 
elle-même selon l'esprit de Marx. Elle avait 
un don d'exposition remarquable et savait 
exprimer, avec toutes ses nuances, la pléni­ 
tude de sa pensée. Jamais Rosa Luxembourg 
ne se contenta de l'exposé théorique incolore· 
et sec propre habituellement aux érudits so- ,. 
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cialistes. La langue de ses travaux pétille 
d'intelligence, d'esprit, de mordante ironie, 
comme si elle tremblait d'une exaltation con­ 
tenue et révèle à la fois une large culture 
et la richesse de la vie intérieure. Elle était 
un grand théoricien du socialisme scientifique, 
mais n'avait rien de commun avec _les piètres 
pédants qui puisent toute leur sagesse dans 
quelques livres de science. Sa soif de connaître 
n'avait pas de limites. Son intelligence ouverte, 
sa compréhension intuitive trouvaient dans la 
nature et dans l'art des sources nouvelles, 
toujours vives, de bonheur et de perfection 
morale. 

L'idée socialiste était pour Rosa Luxem­ 
bourg une passion puissante, absorbant tout,­ 
une passion intellectuelle et morale. Cette 
passion la brulait et se transformait en œuvre 
créatrice. Préparer. la révolution qui devait 
ouvrir la roule au socialisme, fut la tache de 
toute sa vie et le seul but que connut l'am- 
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bition de cette femme unique. Vivre jusqu'à 
la révolution, prendre part à ses batailles, 
c'était Je plus haut bonheur dont elle revat. 
Rosa Luxembourg a donné au socialisme tout 
ce qu'elle avait et il n'y a pas de mots qui 
puissent exprimer la force de volonté, le 
désintéressement, le dévouement avec lesquels 
elle servit sa cause. Elle s'est offerte en 
holocauste au socialisme, non seulement par 
sa mort mais aussi par tout son travail, tous 
les jours, à toute heure, pendant de longues 
années entièrement consacrées à la lutte, C'est 
pourquoi elle avait Je droit d'exiger des 
autres qu'ils sachent tout sacrifier, au nom 
du socialisme, - tout jusqu'à la vie. Elle était 
l'épée, elle était le feu de la révolution. Rosa 
Luxembourg reste une des plus grandes 
figures dans l'histoire du socialisme interna­ 
tional. 

CLARA ZETKIN. 



COMMENT LA BOURGEOISIE UTILISE LES RENEGATS 
Xos stations radic-télègraphiqucs interceptent les 

radio-télégrammes de Carnavon (Angleterre), de Paris 
et dos autres centres européens. Paris étant A présent 
le coutre de l'nnion internationale des impérialistes, 
ses ra-lios présentent sonvcnt on iutérêt particulier. 
Ces jours dcrnirrs-le 13 septembre-un radio-télé­ 
gramme de cette capitale de l'impérialisme mondial 
informait le monde de la parution d'un nouveau livre 
du fameux renégat, le leader de la deuxième interna­ 
tionale, Karl Kautsky, contre le bolchèvlsme. 

Ce n'est pas pour rien qne les millionnaires et les 
milliardaires font travailler les stations de radio-télé­ 
graphie do lonrs gouvernements. Ils ont cru devoir in­ 
former le monde entier de la nouvelle campagne de 
Kautsky; ils doivent se raccrocher A tout pour com­ 
ba tl rc le tlot montant du bolchévisme,-A tout, même à 
une paille, même au livre de Kautsky! Remercions 
de tout cœnr messieurs les millionnaires français: ils 
apportent en effet un concours sans égal à la propa­ 
gande bolchéviste! Ils nous sont d'une si grande utilité 
en exposant au grand jour les foudres mesquines et 
petites bourgeoises do Kautsky contre les bolchéviks! 

Aujourd'hui, 18 septembre, on vient de m'apporter 
uu numéro de l'organe des social-chauvins allemands, 
des assassins de Karl Liebkuecht et do Rosa Luxem­ 
bourg, le Yorwaerls du 7 août qui contient on article 
de Frédéric Stampfer sur ce nouveau livre de Kautsky 
(Terrorisme el Communisme) ainsi qu'une série de cita­ 
tions qui en sont extraites. En comparant l'article de 
Stampfer avec le radio de Paris nous voyons que ce 
dernier a été très vraisemblablement rédigé d'après 
le premier. Messienrs Scheidemaun et Noske, gardes­ 
du-corps de la bourgeoisie allemande et bourreaux des 
communistes allemands, font l'éloge du livre de 
Kautsky et s'unissent aux impérialistes de !'Entente 
pour combattre le communisme iuternatioual. Spectacle 
éminemment édifiant! Et nos menchéviks, ces repré­ 
sentants typiques de l'internationale jaune de Berne, 
ne trouvent pas de mots pour exprimer leur indigna­ 
tion parce qne (dans mou livre La Révolution proléta­ 
rienne et le ,.enégat Kaulsk!1) j'ai appelé ce person­ 
nage un laquais de la bourgeoisie. 

C'est un fait, messleurs, quelle que soit votre co­ 
lère. Co n'est pas après s'être concerté avec moi que les 
Scheidemann dn Vorwae,-ts et les millionnaires de l'En­ 
tente ont eutrepris l'éloge cle Kautsky et résolu d(eu faire 

leur champion contre le bolchévisme mondial. Kautsky 
s'est montré en réalité (quoiqu'il ne s'en soit pas 
rendu compte et no l'ait pas voulu) vis-à-vis de la 
bourgeoisie exactement tel que je l'ai qualifié. 

Afin de montrer 0(1 il en est arrivé dans sa renon­ 
ciation au socialisme et A la révolution sous le cou­ 
vert du marxisme citons quelques-unes de pins graves 
accusations formulées par Kautsky contre les bol­ 
chéviks. 

Stampfor écrit: 
Kautaky démontre minutieusement que los bolché­ 

viks arrivent toujours, à la fin des fins, à l'opposé de 
ce qui a été lenr bot. Ils ont été les adversaires de 
la peino de mort et ils procèdent par fusillades en 
masse. 

D'abord il est absolument mensonger que les bolchè­ 
viks aient été adversaires de la peine de mort en temps 
de révolution. Au deuxième Congrès de notre Parti, en 
1903, quand le bolchévisme apparut on travailla à la 
rédaction du programme du Parti et les procès-verbaux 
du Congrès mentionnent que l'idée d'insérer dans le pro­ 
gramme l'abolition de la peine de mort ne provoqua qno 
les exclamations ironiques: cEt pour Nicolas II!,. Les 
mencbêviks eux-mêmes en 1903 n'osèrent pas mettre 
aux voix l'abolition de la peine de mort pour le tsar. 
En 1917, an temps de Kéreusky, j'écrivais dans la 
Prooâa que nul gouvernement révolutionnaire ne 
pourrait se passer de la peine de mort et que tonte 
la question était de savoir contre quelle classe l'arme 
de la peiuo de mort a été dirigée par un gouvernement 
donné. Kautsky a tellement désappris de penser en 
révolutionnaire, s'est tellement enlisé dans un oppor­ 
tunisme mesquin qu'il ne peut se représenter qu'un 
parti prolétarien révolutionnaire ait pu, longtemps 
avant sa victoire, reconnaître ouvertement la nécessité 
de la peine de mort pour les contre-révolutionnaires! 
L'honnête Kautsky, honnête homme et honnête oppor­ 
tuniste, n'est donc pas gêné pour mentir ainsi contre 
ses adversaires. 

En second lieu si cet homme avait ne fût-ce qu'une 
ombre de compréhension de la révolution, il ne pour­ 
rait pas oublier qu'il ne s'agit pas de la révolnt.ion en 
général, mais d'une révolutiou issue du grand massacre 
impérialiste. Peut-on concevoir la révolution prolëta­ 
rienue, issue d'une semblable guerre, sans complots et 
sans attentats coutre-révolutionnaires de la part des 
dizaines et des centaines cle mille d'officiers appnrte- 
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nant à la classe des propriétaires et des capitalistes? 
Peut-on concevoir un parti révointionnaire de la classe 
ouvrière qui, à l'époque de la pins âpre guerre civile 
et des complots de la bourgeoisie pour appeler les 
troupes étrangères afin de renverser le gouvernement 
ouvrier, De punirait pas de mort ces tentatives? Per­ 
sonne, excepté quelques pédants inguérissables et ri­ 
dicules, ne pourrait répondre à cette question autre­ 
ment que par la négative. Mais Kautsky, qni savait 
autrefois poser les questions dans loura conjonctures his­ 
toriques concrètes, l'a désappris aujourd'hui. 

En troisième lieu, si Kautsky ne sait pas étud.lcr 
son sujet et ment au snjot des bolchéviks, s'il ne sait 
pas penser et s'il n'est pas même en état de poser la 
question des particularités d'nne révolution, issue d'une 
guerre de quatre ans, Kautsky pourrait tout an moins 
observer autour de lui, Qoe prouve l'assassinat de Karl 
Liebknecht et de Rosa Luxembourg par des officiers 
dans la république démocratique allemande? Que prouve 
l'évasion des officiers condamnés ensuite pour cet 
assassinat à. des peines scandaleusement légères? Mon­ 
sieur Kautsky et tout son parti indépendant (indé­ 
pendant du prolétariat mais très dépendant des préju­ 
gés bourgeois) répond à de semblables questions par 
des plaintes, des blâmes, des gémissements et des la­ 
mentations philistines. Mais c'est précisément ponr 
cette raison que, dans le monde entier, les ouvriers 
révolutionnaires se détonrnent de plus en plus des 
Kautsky, des Longuet, des· Macdonald, des Tnrati et 
passent du côté des communistes,- car le prolétariat 
révolutionnaire veut la victoire sur la contre-révolu­ 
tion et non son impuissante eeondamnationa. 

En quatrième lien, la question dn terrorisme semble 
être la question fondamentale dn livre de Ka-atsky ... 
Son titre l'indique. Ces mots de Stampfer l'indiquent 
aussi: «Kautsky a i.Ddubitablement raison d'affirmer 
que le principe fondamental de la Commune ne fnt 
pas· le terrorisme, ruais bien le suffrage universel>. Dans 
mon livre La Révolution prolétarienne et le renégat 
Kautsky, j'ai produit assez de documents pour montrer 
combien c'est se moquer du marxisme que de discuter 
ainsi snr nn «principe fondamental>. En ce moment ma 
tâche est antre. Pour montrer quelle est la valeur 
des raisonnements de Kautsky sur Je terrorisme, à qui 
servent ces raisonnements, à quelle classe, je reproduirai 
in extenso un petit article libéral. Il s'agit d'une 
lettre adressée Il. la rédaction de l'organe libéral amé­ 
ricain New Republic (Jnne 26-th 1919). Cet organe 
qui adopte généralement les points de vue petits 
bourgeois, se distingue avantageusement des écrits de 
MM. Kautsky, en ce qu'il ne qualifie son point de vue 
ni de socialisme révolutionnaire ui de marxisme. 

Mannerheim et Koltchak. 
Monsieur le Rédacteur! 

Les gouvernemente alliéa ont refusé de reconnaitre 
le gouvernement des Soviets russes pour les raisons 
suivantes, disent-ils: 

1. Le gcuveroemeot des Soviets eat ou a été ger­ 
maoopbile. 

~- Le goaveroemeot des Soviets se maioticnt par 
le terrorisme. 

3. Le gouvernement des Soviets n'est po.s dëmocra­ 
tiqne et ne représente pas lo pcnplo russe. 

Cependant les gouvernements alliés ont depWs 
longtemps reconnu Jo gouvernement blonc de ln Fin­ 
lande sous la dictature du J!én~rnl Mnuncrhcim, bien 
qu'il soit évideol que: 

1. Les troupes allemnndes ont aidé les gardes 
blancs à écraser la Hépnbliquo Soetalisto de FlnlanJc 
et le général Mannerheim a envoyé nu Kniser de 
nombreux télégrammes exprimant sa gratitude et son 
respect. 

Tandis 9ue le gouvernement des Soviets, pendant cc 
temps, mloa,t le gouvernement allemand par son énergi­ 
que propagande sur le front oriental, le gouvernement 
finlandais était lofinimeot pins germanophile qne le 
gouvernement rosse. 

2. Le gouvernement actuel de la Finlande 01 lors 
de son avénement au pouvoir, froidement fait exécuter 
en quelques jonrs 16.700 citoyens de la république so­ 
c:ialiste et en a enfermé dans des camps de conccntru­ 
non, les condamnant à y mourir do faim, 70.000 autres. 
Par contre le nombre total des exécurions qui ont eu 
liea en Rassle dans l'espace d'ano année jusqu'un 1-cr 
novembre 1918 a été, d'après les chiffres ofticie ls, do 
3.800 et de ce nombre il foot déduire de nombreux 
fonctionnaires des Soviets corrompus, traités sur le 
même pied que les cootre·révolutlonoairee. Le gouver­ 
nement finlandais a été infioiruoot pins terrorlste que 
Je gouvernement russe. 

3. Ayant toé et arrêté 90.000 aoctalistea, on ayant 
chassé près de 50.000, à la frontière russe-et la 
Finlande est on petit paya qui compt.o à peiuo 
400.000 électeurs=-Ie gouvernement de, blaucs se 
crut assez en sécurité pour faire procéder aux élections. 
Malgré toutes les précautioas prises, une mo.jorité E-O­ 
cialiste fat élue mais le général Mannerheim, procédaot 
comme Ica alliés après les élections do Vladivostok, ue 
valJda 1o mandat d'aucun d'entre eux. Le gouvernement 
des Soviets par contre a privé du droit do vote toue 
ceox qui ne se livrent pas à un trnvnil utile pour 
gagner leur pain. Le gouvcrnerucot tinlaudais a été 
beaucoup moins démocratique quo le gouvernement 
russe. 

Il en est absolument de même do faurcnr champion 
de la démocratie et de l'ordre, !'Amiral Koltchok qui 
règne à Omsk. Les gouvernements alliée ont pourtant 
soutenu, approvisionué, équipé cet Amirnl et se pré­ 
parent maintenant à le reconnaître officiellement. 

De sorte que ton, les arguments que les Alliée 
donnent contre la reconnaissance des Soviets peuvent 
être appliqués avec plue de force et d'honnêteté à 
:Mannerheim et à Koltchak. Ces derniers sont pourtaot 
reconnus tandis que le blocus se resserre autour de la 
Russie qui meurt de faim. 

Stuart CHASE. 
Washington. 

Ce petit article d'un bourgeois libéral démasque 
admirablement la vilenie et la trahison du socialisme 
de messieurs Kautsky, Martov, 'I'chernov, Branting et 
des antres héros de l'Internationale jaune de Berne. 

Kautsky et tons ces champions mentent d'abord au 
sujet de la Russie des Soviets, en ce qui concerne le 
terrorisme et la démocratie. Deuxièmement, ils apprécient 
les événements non do point de vne de la Iutte des 
classes qui se poursuit en fait à l'échelle mondiale sons 
les formes les plus aiguës mais du point de vue des 
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rèveries petites bourgeoises sur cc qui pourrait être si 
la démocratie bourgeoise n'était pas liée au capitalisme, 
s'il n'y avait pas nu monde de gardes blancs, s'ils 
n'ètnient pas soutenus par la bourgeoisie internationale, 
etc., etc ... Enfiu, troisièmement, si nous comparous le 
petit article américain ci-dessus avec les raisonnements 
de Kautsky, nous voyons que le rôle objectif do ce 
dernier est la domesticité vis-à-vis do la bourgeoisie. 

La bourgeoisie mondiale soutient les Mannerheim 
cl les Koltchak, tendant à étouffer le pouvoir dés So­ 
viets sous lo prétexte habituel qu'il est terroriste et 
anti-dèmocratique. Tels sont les faits. Et les Kautsky, 
les Martov, les Tchcrnov, etc., quand ils entonnent Jour 
petit couplet sur le terrorisme et la démocratie ne sont 
que les enfants de chœur do la bourgeoisie. C'est pré­ 
cisément au sou de cette chauson-Ià que la bourgeoisie 
iuternationale étouffe la .rèvolutlon ouvrière. La probité 
personnelle des <socialistes> qni chantent ,sincèrement> 
c'est-à-dire, par suite do leur extrème pauvreté d'esprit, 
cette chanaou-Ià, ne change on rien sa sîgniûcation 
objective. Les «honnêtes opportunistes> Kautsky, Martov 
et Longuet 8011t devenus ,l'chonuètos> (par suite do 
leur prodigieux manque de caractère) co11lre-révolulio11- 
"aires. 

C'est le fait. 
Un libéral américain a compris.c--uon par suite de 

sa préparation théorique mais tout bonnement, en 
observant les événements sur une échelle assez large, 
c'est-à-dire à l'échelle universelle, que la bourqeoisi« 
du moudc entier orqanis« et fait la guerre civile coutre 
le prolétariat révolutionnaire, soutenant pour cela 
Koltchak ot Denikine en Russie, Mannerheim en ~'în­ 
luudo, les menchévîks gèorgleus, plats valets do la 
bourgeoisie, au Caucase, les impèriallstes et les Kê­ 
rensky on Pologne, les Scheidcmann eu Allemagne, les 
contre-révolutionnaires (menchéviks et capitalistes) en 
Hongrie, etc., etc ... 

Mais Kautsky, en bon polit-bourgeois rèactlonnniro, 
continue à geindre et ,\ se plaindre des horreurs lie la 
gnerro civile! Ce n'est pas seulement témoigner d'une 
absence totale de conscienco rèvolutlonnaire ou de 
réalisme historique (car l'inéluctabilité de la transfor­ 
mation do la guerre impérialiste en guerre civile n'est 
tout do même pas si difficile à comprendre); c'est encore, 
littéralement, chanter dans lo même ton quo la bourgeoisie, 
lui venir on aido et Kautsky est c11 fait du côté do la 
bourgeoisie dans cotte guerre civile qui est déjà com­ 
mencée ou, 'do tonte évidence, se prépare dans le monde 
entier. 

En sa qualité de théoricien, Kautsky dissimule par 
tout ce bruit, ces cris, cos pleurs, cette hystérie à pro­ 
pos de la guerre civile, sa propre chûte. Ce sout prêci­ 
sèment los bolchéviks qui, dès l'automne de 1914, 
annonçaient an monde entier la transformation de la 
guerre impérialiste en guerre civile, qui ont ou raison. 
Les rèactionnaires de tonte nuance en ont été contra- 

riés ou en ont ri, mais les bolchéviks ont eu raison. 
11 faut maintenant, aûn de voiler sa défaite, son man· 
que do clairvoyance, sa myopie, que Kautsky réussisse 
A effrayer les petits-bourgeois au moyen des horreurs 
do la guerre civile. C'est ce qu'il fait en tant que 
politique. 

On verra par ce qui snit à quelles comiques absurdi­ 
tés il arrivo, ce faisant. L'espoir, dit-il, d'nne révolu­ 
tion universelle n'est pas fondé, et devinez un peu ses 
arguments? Ln révolution en Europe à l'imitation de 
ln Russie eût été, parait-il, «le decllalnement (Entfos­ 
sclung) do la gueN't civile dans le monde entier pour 
une gbiéralio11 entière, et non le dénouement de la 
lntto des classes actuelle mais bien «une lulk fratricide 
entre 1irolétaires,. Les phrases soulignées sont citées 
avec admiration par Stnmpfer comme étant les pro­ 
pres paroles de Kautsky. 

Comment les misérables et les bourreaux de Schei­ 
dcmnun no se pll.moraient-ils pas d'admiration devant 
ces phrases? Le cleadcr socialiste, agite devant le people 
l'épouvnntail do la révolution ot le détourne de celle-ci ! 
Mais Kaut..sky-et c'est plaisant-n'a pas remarqué une 
chose: voici déjà presque deux ans que l'Entente toute 
puissante dans le mondo entier fait la guerre à la Russie, 
provoquant ainsi la révolution chez elle. Si la révolution 
commençait seulement maintenant, ne serait-cc qu'à 
son stade socialiste conciliateur, ne serait-ce qne dans 
un ou deux grands pays de !'Entente, la guerre civile 
cesserait immédiatement eu Russie, des centaines de 
millions d'hommes seraient inimédialement libères dans 
les colonies 0(1 le mécontentement et la révolte couvent, 
réprimés seulement par la violence de l'Europe. 

Kautsky outre les côtés profondément serviles qu'il 
a mis à nu pendant toute ln guerre impérialiste, 
et maintenant évidemment sous l'empire d'un autre 
mobile: il s'est effrayé du caractère prolongé de la 
guerre civile on Russie. Sa frayeur l'a empêché de con­ 
sidérer qne la bourgeoisie du monde e11tier fait la guerre 
à la Russie. La révolution chez une ou deux grandes 
puissances européennes briserait définitiveme11t les for­ 
ces de la bourgeoisie en général; sa domination serait 
extirpéo dans sa racine, elle n'aurait plvs de refuge 
sur la terre. 

En réalité les donx années de guerre de la bour­ 
geoisie universelle contre le prolétariat révolntionnaire 
do la Russie remplissent d'espoir tous les révolution­ 
naires du monde, prouvent la proximité =rhne de la 
victoire aans le monde entier. 

Quant à la guerre civile centre prolétaires», les 
Tchernov et les Martov nous en ont déjà parlé. Pour 
mesurer toute la bassesse de cet argument, prenons nn 
exemple frappant. Pendant la. grande révolution fran­ 
çaise une partie de la classe paysanne, les Vendéens, 
oombattit pour le roi contre la république. En juio 
1849 et en mai 1871, nne partie des ouvriers servaient 
dans les troupes de Cavaignac ot de Gallifet qui 
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nant A la classe des propriétaires et des capitalistes? 
Peut-on concevoir un parti révolutionnaire de la classe 
ouvrière qni, A l'époque de la pins âpre gnerre civile 
et des complots do la bourgeoisie pour appeler les 
troupes étrangères afin de renverser Je gonvernement 
ouvrier, ne punirait pas de mort ces tentatives? Per­ 
sonne, ezceptè quelques pédants inguérissables et ri­ 
dicules, ne pourrait répondre A cette question autre­ 
ment que par la négative. Mais Kautsky, qni savait 
autrefois poser les questions dans Jours conjonctures his­ 
toriqnes concrètes, l'a désappris aujourd'hui. 

En troisième lieu, si Kautsky ne sait pas étndier 
son snjet et ment au sujet des bolchéviks, s'il ne sait 
pas penser et s'il n'est pas même en état de poser la 
question des particularités d'une révolution, issue d'une 
guerre de quatre ans, Kautsky pourrait tout an moins 
observer autour de !ni. Que prouve l'assassinat de Karl 
Liehknecht et de Rosa Luxembourg par des officiers 
dans la république démocratique allemande? Que prouve 
l'évasion des officiers condamnés ensuite pour cet 
assassinat à des peines scandaleusement légères? Mon­ 
sieur Kautsky et tout son parti indépendant (indé­ 
pendant du prolétariat mais très dépendant des préjn­ 
gés bourgeois) répond Il. de semblables questions par 
des plaintes, des blâmes, des gémissements et des la­ 
mentations phillstinea. Mais c'est précisément pour 
cette raison que, dans le monde entier, les ouvriers 
révolutionnaires se détonrnent de plus en pins des 
Kautsky, des Longuet, des· Macdonald, des Torati et 
passent du côté des communistes,-car le prolétariat 
révolutionnaire veut la victoire sur la contre-révolu­ 
tion et non son impuissante «condamnation». 

En quatrième lien, la question du terrorisme semble 
être la. question fondamentale du livre de Kautsky ... 
Son titre l'indique. Ces mots de Stampfer l'indiqnent 
aussi: ,Kautsky a indubitablement raison d'affirmer 
que le principe fondamental de la Commune ne fut 
pas· Je terrorisme, n.als bien le suffrage universel>. Dans 
mon livre La Révolution prolétarienne et le renégat 
Kautsky, j'ai produit assez de documents pour montrer 
combien c'est se moquer ciu marxisme que de discuter 
ainsi sur nn eprincipe fondamental>. En ce moment ma 
tâche est antre. Pour montrer quelle est la valeur 
des raisonnements de Kautsky sur Je terrorisme, à gui 
sen,ent ces raisonnements, à guelle classe, je reproduirai 
in extenso un petit article libéral. Il s'agit d'une 
lettre adressée à la rédaction de l'organe libéral amé­ 
ricain New Republic (June 26-th 1919). Cet organe 
qui adopte gf\néralement les points de vue petits 
bourgeois, se distingue avantageusement des écrits de 
MM. Kautsky, en ce qu'il ne qnalifle son point de vue 
ni dfl socialisme révolutionnaire ni de marxisme. 

Mannerheim et Koltchak. 
Monsieur le Rédacteur! 

Le, gouvernements alliés ont refusé de reconnaitre 
le gouvernement des Soviets russes pour les raisons 
suivantes, disent-ils; 

1. Le gouveroemeot des Soviets e>t ou a été ger• 
manophile. 

2. Le gooveraemeot des Soviets se maintient par 
le terrorisme. 

a. Le gouvernement des Soviets n'est pn.s dëmocrn­ 
tiqae et ne représente pas lo peuple russe. 

Cependant les gouvernements alliés ont depuis 
longtemps reconnu Je gouvcrn<:mcnt blonc de ln Fin· 
lande sous Ja. dictature du v.én~rnl lfnancrhcim, bien 
qu'il soit évideol que: 

1. Les troapes allemandes ont aidé les gardes 
blancs à écraser la Hépabliquo Socialiste do Finlande 
et Je gënéral lfaouerbeim n envoyé nu Kaiser de 
nombreux télégrammes exprimant sa gratitude et son 
respect. 

Tandis que le gouvernement des Soviets, pendant ce 
temps, minait le gouvernement allemand par son ëncrgi­ 
que propagande sur le front oriental, le gouvernement 
tinlaodals était Infiniment plus germanophile que le 
gouvernement russe. 

2. Le gouvernement actuel de la Finlande a, lors 
de son nvénement au pouvoir, froidement fnit exécuter 
en qaelqaes jears 16.700 citoyens do la république so­ 
cialiste et en a enfermé dans des camps de conccetru­ 
t.fon, les condamnant à y mourir de faim, 70.000 autres. 
Par contre le nombre total des cxécations qui ont eu 
lieu en Rusaie dans l'espace d'une année jusqu'au r-er 
novembre 1918 a été, d'après les chiffres oftlciels, do 
3.800 et de ce nombre il faat déduire de nombreux 
fonctionnaires des Soviets corrompus, traités sur le 
même pied que les contre-révolutionnaires. Le gouver­ 
nement finlandais a été infiniment plus terroriste que 
Je gouvernement russe. a . .Ayant tué et arrêté 90.000 socialistes, en ayant 
chassé près de 50.000, à ln froutière russe-et la 
Finlande e.,t un petit pnya qui compte à peiuo 
400.000 électeurs-le gouvernement des blancs so 
crut assez en sécurité pour foire procéder aux élections. 
llnlgré toutes les précautions prises, uuc majorité E-O· 
cia.Hste fat élue mais le général Mannerheim, procédant 
comme les alliés aprl!s les élections de Vladivostok, ue 
vaHda lo mandat d'aucun d'entre eux. Le gouvernement 
des Soviet.a par contre n privé du droit de vote toue 
ceur qui ne se Ilvrent pas à un travail utile pour 
gngner leur pain. Le gouvernement tinloudais o. été 
beaucoap moins démocratique quo le gouvernement 
russe. 

Il en est absolument de même do fameux champion 
de la démocratie et de l'ordre, l'Amiral Koltcbok qui 
règne à Omsk. Les gonvernomonts alliés ont pourtant 
soutenu, approvisionué, équipé cet Amiral et se pré­ 
parent malnteuant à le reconnaître officiellement. 

De sorte que tous les arguments que les Alliés 
donnent contre la reconnaissance des Soviets peuvent 
être appliqués avec plus do force et d'honnêteté à 
Manaerheim et à Koltchak. Ces derniers sont pourtant 
reconnus tandis qne le blocus se resserre autour de la 
Rassie qni meurt de faim. 

Stuarl CHASE. 
Washington. 

Ce petit article d'un bourgeois libéral démasque 
admirablement la vilenie et la trahison du socialisme 
de messieurs Kautsky, Martov, 'I'chernov, Branting et 
des autres héros de l'Internationale jaune de Berne. 

Kautsky et tous ces champions mentent d'abord au 
snjet de la Russie des Soviets, en ce qui concerne le 
terrorisme et la démocratie. Deuxièmement, ils apprécient 
les événements non du point do vue de la lutte des 
classes qui se poursuit en fait A l'échelle mondiale sous 
les formes les pins aiguës mais du point de vue dos 
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rèvories petites bourgeoises sur ce qui pourrait être si 
la démocratie bourgeoise n'était pas liée nu capltalismo, 
s'il n'y avait pas nu monde de gardes blancs, s'ils 
n'étaient pas sou tonus par ln bourgeoisie internationale, 
etc., etc ... Euûu, troisièmement, si nous comparons le 
petit article américain ci-dessus avec les raisonnements 
de Kautsky, nous voyons que le rôle obj,ctif de ce 
dernier est la domesticité vis-à-vis de la bourgeoisie. 

La bourgeoisie mondiale soutient les Mannerheim 
et les Koltchak, tendant à étouffer lo pouvoir des So­ 
viets sous Jo prétexte habituel qu'il est terroriste et 
anti-dèmocratique. Tels sont les faits, Et les Kautsky, 
les Martov, les Tchernov, eto., quand ils entounent Jour 
petit couplet sur le terrorisrue et la démocratie ne sont 
quo les enfants de chœur do la bourgeoisie. C'est pré­ 
cisément au son de cette cbnuson-là que ln bourgeoisie 
internationale étouffe ln .révolntton ouvrière. La probité 
personnelle des «soctaltstcs s qui chantent -sincërement» 
c'est-à-dire, par suite do leur extrême pauvreté d'esprit, 
cette chansou-là, no change on rien sa sigulûcation 
objective. Les «honnêtes opportunistes> Kautsky, Mnrtov 
et Longuet sont devenus d'chonuètcs> (par suite de 
leur prodigieux manque de caractère) ca11lre-révol11lio11- 
naires. 

C'est le fait. 
Un libéral américain a comprls.i--non par suite de 

sa préparation théorique mais tout bonnement, en 
obsorvant les événements sur une échelle assez large, 
c'est-à-dire à I'échcllo universelle, que la bourpeoisie 
du monde entier orqanise et fait la guct"re civile contre 
le prolétariat réval11tiom1airc, soutenant pour cela 
Koltchak et Dènikine en Russie, Mannerheim en Fln­ 
luude, les meuchéviks géorgiens, plats valets de la 
bourgeoisie, au Caucase, les impêriallstes et les Ké­ 
ronsky on Pologne, les Scheidemann eu Allomngne, les 
contre-révolutionnaires (monchéviks et capitalistes) on 
Hongrie, etc., etc ... 

Mais Kautsky, en bon polit-bourgeois rèactionuairo, 
continue à geindre et ,\ se plaindre des horreurs de la 
guerre civile! Ce n'est pas seulement témoigner d'une 
absence totale de cousclcnce rèvolutlonnaire ou de 
réalisme historique (car l'inéluctabilité de ln transfor­ 
mation do la guerre impérialiste en guerre civile n'est 
tout do même pas si difficile à comprendre); c'est encore, 
littérale meut, chanter dans lo même ton quo la bourgeoisie, 
lui venir on aide ot Kautsky est c11 fait du c61é de la 
bourgeoisie dans cette guerre civile qui est déjà com­ 
mencée ou, 'do toute évidence, se prépare dans le monde 
entier. 

En sa qualité de théoricien, Kautsky dissimule par 
tout ce bruit, ces cris, ces pleurs, cette hystérie à pro­ 
pos de Ia guerre civile, sa propre chiite. Ce sout préci­ 
sément los bolchéviks qui, dès l'automne de 1914, 
annonçaient au monde entier la transformation de la 
guerre impérialiste en guerre civile, qui ont eu raison. 
Les réactionnaires de tonte nuance en ont été contra- 

riés ou en ont ri, mais les bolchéviks ont eu raison. 
Il faut maintenant, afin de voiler sa défaite, son man­ 
que de clairvoyance, sa myopie, qne Kautsky réussisse 
à effrayer les petits-bourgeois au moyen des horreurs 
de la guerre civilo. C'est ce qu'il fait en tant que 
politique. 

On verra par ce qni suit à quelles comiques absnrdi­ 
tés il arrive, ce faisant. L'espoir, dit-il, d'une révolu­ 
tion universelle n'est pas fondé, et devinez un peu ses 
arguments? La révolution en Europe à l'imitation de 
la Russie eût été, parait-il, cle dechainement (Entfes­ 
solung) de la gue"e civile dans le monde enlier pour 
une gé11éralion cnliè1-e, et non Ie dénouement de la 
lutte des classes actuelle mais bien ume lutk fratricide 
entre 1>rolétaircs,. Les phrases soulignées sont citées 
avec admirnt ion par Stampfer comme étant les pro­ 
pres paroles do Kautsky. 

Comment les misérables et les bourreaux de Schei­ 
demaun ne se pâmeraient-ils pas d'admiration devant 
ces phrases? Lo elcader socialiste, agite devant le peuple 
l'épouvantail do la rëvolntlou et le détourne de celle-ci ! 
Mais Kautsky-et c'est plaisant-n'a pas remarqué une 
chose: voicl déjà presque deux ans que l'Entente toute 
puissan te dans le monde entier fait la guerre à la Russie, 
provoquant ainsi la révoiution chez elle. Si la révolution 
commençait seulement maintenant, ne serait-ce qu'à 
son stade socialiste conciliateur, ne serait-ce que dans 
un ou deux grands pays de !'Entente, la guerre civiie 
cesserait immédiatement en Russie, des centaines de 
millions d'hommes seraient immédiakment libérés dans 
les colonies oü le mécontentement et la révolte couvent, 
réprimés seulement par la violence de l'Europe. 

Kautsky outre les côtés profondément serviles qu'il 
a mis à nu pendant toute la guerre impérialiste, 
et maintenaut évidemment sous l'empire d'un autre 
mobile: il s'est effrayé du caractère prolongé de la 
guerre civile on Russie. Sa frayeur l'a empêché de con­ 
sidérer qne la bourgeoisie du monde entier fait la guerre 
à la Russie. La révolution chez une ou deux grandes 
puissances européennes briserait définitivmie11t les for­ 
ces de la bourgeoisie en général; sa domination serait 
extirpée dans sa racine, elle n'aurait plus de refuge 
sur la terre. 

En réalité les doux années de guerre de la bonr­ 
geoisie universelle contre le prolétariat révolutionuaire 
do la Russie remplissent d'espoir tous les révolution­ 
naires ùu monde, pro,went la pro.rimité eztrbne de la 
victoire aans le monde entier. 

Quant à la guerre civile eentre prolétaires», les 
Tchernov et les Martov nous en ont déjà parlé. Pour 
mesurer toute la bassesse de cet argument, prenous un 
exemple frappant. Pendant la grande révolution fran­ 
çaise nne partie de la classe paysanne, les Vendéens, 
combattit pour le roi contre la république. En juin 
1849 et en mai 1871, une partie des ouvriers servaient 
dans les troupes ùe Cavaignac ot de Galllfet qni 
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égorgeaienL la révolntion. Que diriez-vous de celui qui 
déclarerait: cJe déplore la gnerre ciTile ffll~ lu pay­ 
sans français en 1792> on centre les ouriers en l8-i9 
et 1871>? Vou'! diriez que c'est ou avocat hypocrite 
de la réaction, do la monarchie, de Cavaignac. 

Et vous auriez raison. · 
Ne pas comprendre qu'il s'agit mainteoaui en Rll8Sic 

(et qne cela commence et Re prépare' partout) de la 
guerre civile du 1irolétarlat co11tre la lbourgeoisio, 
ne peut être qne le fait d'on parfait imbêbile. Il n'y 
eut jamais et jamais il ne pourra y avoir de lutte de 
classes an cours de laquelle une partie de la classe 
avancée ne reste pas du côté de la réaction. La 
même ·ch086 est vraie 40 la guerre civile. Une partie 
des ouvriers arriérés vient en aide - pour un temps 
plus on moins court - à la bourgeoisie. So servir de 
cet argument pour justifier ainsi leur passage du côté 
de la bourgeoisie est on procédé de coquins. 

En théorie nous voyons ici le désir de ne pas com­ 
prendre ce que crient depuis 1914 tons les faits de 
tonte l'histoire de tout le mouvement ouvrier, partout 
dans le monde. La scission entre les petits sommets 
de la classe ouvrière corrompus par l'embourgeoisement 
et l'opportunisme, aùietls au moyen de petites places 
d'on bon rapport et d'antres grâces prodiguées par la 
bourgeoisie -, et la classe ouvrière s'est. indiquée à 
l'automne 1914 dans le monde entier, et elle s'est 
accentnêe en 1915-18 d'une façon définitive. Kautsky 
ne voyant pas ce fait historique et accusant les com­ 
muoistes de cette scission, démontre pour la millième 
fois son rôle de valet de la. bourgeoisie. 

Marx et Engels parlèrent pendant 40 ans, de 1852 
à 1892, de l'embourgeoisement de certaines parties du 
prolétariat (et précisément des sommets, des «chefa», de 
el'aristocraties), de certaines parties de la classe ouvrlèt e 
en Angleterre, en corrélat-ion avec les avantages colo­ 
niaur, les monopoles dn pays. Il est évident quo les 
monopoles impérialistes devaient créer au 20-ème siècle 
pour toute une série de pays une situation identique à 
celle de I'angleterre. Dans tons les pays avancés nous 
observons la corruption, la vénalité, le passage dans le 
camp de la bourgeoisie des chefs de la classe ouvrière, de 
ses •sommets•, en corrélation aveo les bonnes grâces de 
la bourgeoisie qui donne à ces leaders de bons emplois, 
qui leur ahandonne les miettes de ses revenus, repor­ 
tant d'autre part le fardeau du travail le moins rétribué 
sur le reste de, ouvriers et accroissant ainsi les pri­ 
vilèges de d'aristocratie de la classe ouvrlëre s, 

La guerre de 1914-1918 a incontestablement démontré 
la trahison du socialisme. Le passage dn côté de la 
bourgeoisie des chefs et des couches dirigeantes du pro­ 
létariat, de tous les social-ehanvins, des Gompers, des 
Branting, des Renaude), des Macdonald, des Scheide­ 
mann, etc. et l'inertie de la masse ouvrière font natu­ 
rellement que celle-ci suit pendaut un certain temps la 
canaille bourgeoise. 

L'internationale de Berne, celle dos Huysmans, des 
Vandenelde et des Schcidemann, est d'ailleurs défini· 
tivement constituée maintenant et c'est l'Internationale 
jaune dos traitres du socialisme. Sans lutte contre eux, 
sans rupture avec eux, il ne peut être question d'aucun 
socialisme véritabk, d'aucun travail sincère p-nr la 
révolution sociale. 

Que les indépendants allemands s'essayent à demeu­ 
rer assis entre deux chaises: telle est leur destinée. 
Les gens de Scheidcmann embrassent Kautsky comme 
leur homme; Stampfer le cric sur les toits et Kautsky 
est en fait on compère authentique do Schcidcmann. 
Heldferding cependant, e indèpendant» lui aussi et. ami 
de Kautsky, propose à Lucerne d'exclure les Scheide­ 
maoo de l'Internationale. Naturellement, les chefs 
véritables de l'internationale jaune n'ont fait quo rire 
du citoyen Heldferdiug. Ou sa proposition était rl'uue 
extrême sot Lise ou elle était d'une ext1 ème hypocrisie. 
Passer pour , gauches dans la masse ouvrière ot 
conserver en même temps uno petite place dans 
l'internationale des serviteurs de la bourgeoisie I Mais 
de quelque façon qu'on veuille expliquer la conduite 
d'on leader tel que Heltlferding, une chose est certaine, 
c'est que dans les masses prolétaricnnes l'indécision 
des e indèpendants» et la servilité des Scheidemann, 
des Branting, des Vandervelde, ne cessera pas de 
provoquer un éloignement toujours croissant des chefs 
renégats. L'impérialisme peut diviser les ouvriers 
pendant un temps assez long dans certains pars, 
comme le démontre l'exemple de l'Angleterre, mais 
l'union des révolutionnaires, l'union des masses avec 
ceux-ci, l'exclusion des jaunes, progresse infaillible­ 
ment dans l'univers entier. Les succès remar­ 
quables de l'Internationale Communiste en sont la 
preuve: le Parti Communiste s'est déjà formé en 
Amérique; à Paris le Comité pour la reprise des rela­ 
tions internationales et le Comité de défense syndicaliste 
ont pris position pour la 'l'roisièmo Internationale. 
Deux journaux la défendent, L'internationale de Raymond 
Périeat et Titre censuré (Le bolchevik?) de Georges 
Anquetil. En Angleterre nous sommes à la veille de 
la fondation du Parti Communiste avec lequel se sont 
solidarisés les meilleurs éléments du P11rLi Socialiste bri­ 
tannique, des Shop Stewards Committees et des 
ouvriers industriels révolutionnaires. Les sociallstes de 
gauche suédois, les social-démocrates norvégiens, les 
communistes hollandais, les partis socialistes suisse et 
italien se sont déjà rangés ùu côté drs spartakistes 
allemands et des bolchéviks russes. 

L'Internationale Communiste, en ces quelques mois 
de 1919, est devenue une Internationale universelle, 
qui guide les masses irréducnblement hostiles aux traî­ 
tres du socialisme de la confrérie jaune de Berne et 
de Lucerne. 

Arrêtons-none pour conclure sur une information 
parliculièrement édifiante qui fait la lumière snr le rôle 
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des chefs opportunistes. A Lucerne, pendant qu'y siê­ 
goait au mois d 'aoüt dernier la coufèreuœ des socia­ 
listes janues, parurent <les éditions spéciales du journal 
génevois La Fe,,ille qui donnait des comptes-rendus et 
des informations on .plusiellrS langue!'. L'édition anglaise 
(:Ni 4, Weûnesday, August 6th) publia une iutorview 
do Troelst ra, le leader bien conun des opportunistes 
hol.anduis, Troclstra disait co qui suit: 

LR nlvoluLiou allemando da 9 novembre provoqua 
parmi lu militRnts des orgaoi!-atlocs politiques et 
profeuionnelles hollandaises une grande ef!'ervesccoce. 
Les milieux gouveruementanx en Hollande furent peu­ 
dont plusieurs jours en proie à une vérîtnblc panique, 
d'autnnt plus sérieuse qu1à ce moment la fermentation 
était géuéralc dans l'armée. 

Les bourgmestres de Rotterdam et de La Hayo 
s'adressèrent à leurs propres organisations, cherchant 
en celles-ci u nc force eontre-révolutionaaire. Uu Cor:uit6 
formé d'anciens gènér.iux, parmi lesquels figurait un vieil 
o îûcle r âcr d'avoir cootribuâ à écraser la révolte des 
boxers chinois, entreprit do brouiller les. idées des 
soldats et de les armer contre lu révolurion. - Ces 
efforts cureut uarorcttemcnt un résultat contraire et li 
nous scwblo on moment à Rcttcrdatu qu'un Soviet 
ouvrier- allait so former. Mais les chefs des organisa­ 
tions politiques et professionnelles étnieut d'avis que 
l'heure des semblnbles mesures n'est pas encore venue 
et ils se bornèrent à présenter le programme minimum 
des revcadlcurione ouvrières et il. adresser à la popula­ 
tion un appel cntlammé. 

Ainsi parla 'I'roelstro, li ajouta beaucoup d'autres 
vantardises, r.rppclaut les discours rèvolutionuaires qu'il 
avait tenus, rappelant qu'il avait été partisan de la prise 
du pouvoir, el qu'il comprenait l'insuffisance du parle­ 
mentarisme et de la dèruocrarie politique, qu'il rc­ 
connais.,ait pour les périodes do trnusition les <méthodes 
illégales• de lutte et la ,dictature du prolétariatv, 
etc., etc. 

Troelstra est le modèle du leader vénal et oppor­ 
tuniste qui sert la bourgeoisie et trompe les ouvriers. 
En paroles, vous voyez bien qu'il admet les Soviets, la 
dictature du prolétariat et tout ce que vous voudrez. 
En fait c'est le pl us vil des traitres de la classe ou­ 
vrière et des agen ts de la bourgeoisie. En fait il est 
le chef de ces «militants des organisations politiques 
et profossionncllcs s hollandaises qui ont sauvé la bour­ 
geo;sie de leur 1,ays en passant de son côté au moment 
décisif. 

Car les faits dont parle Troelstra sont clairs et 
nets. En Hollande l'armée était mobilisée. Le proléta­ 
riat était en ur nes et rapproché, daus l'armée, des 
couches les plus pauvres de la population. La révolu­ 
tion allemande enthousiasmait les ouvriers et provo­ 
quait une , mutinerie presque générale de l'armée». Le 
fait certain, c'e-t que le devoir des militants rèvolution­ 
nr.rrcs était do conduire les niasses à la révolution 
et de ne pas laisser échapper cette occasion, à l'heure 
oil I'armcmcnt des ouvriers et 1'111!111,,nce de la rèvo- 

lation allemande pouvaient décider immédiatement les 
événements. 

Mais les chefs trabirout et, 'l'roelstra en tête, pas­ 
sèrent du côté de la bourgeoisie. Les ouvriers furent 
'saturés do réformes et plus encore de promesses de réfor­ 
mes, d' «appels enflarnmèss ot de phrases révolutionnaires; 
ils furent bernés. Ce sont précisément les 'I'roelstra, les 
leaders et les militants do son espèce, ceux de la 
seconde internationale de Berno et de Lucerne, qui out 
aidé la bourgeoisie ;\ démobiliser l'armée et sauvè 
ainsi les capitalistes. 

Le mouvement ouvrier poursuivra sou chemin en 
se débarrassant des traîtres et des transfuges, des 
Troelstra et des Kautsky, de tous ses dirigents em­ 
bourgeoisés qui, bernant les masses, fout en réalité le 
jeu politique des capitalistes. 

N. LÉNINE 
20 septembre 19. 

P.-S. - A en juger par l'exposé de Stumpfer, 
Kautsky a fait le silence sur le système de gouverne­ 
ment des Soviets. N'a-t-il pas, dans cotte question 
capitale abandonné ses positions? N'a-t-il pas rcuoncë aux 
banalités qu'il écrivait it cc sujet dans sa brochure 
contre la dictature du prolétariat? N'a-t-il pas préféré 
passer de ce qui ost essentiel à cc qui est secondairo? 
Nous répondrons à ces questions quand nous aurons 
pris connaissanco du texte même do sa brochure. 

Note de la Rédaction. Les gardes blancs russes 
étiitent. à llelsi,igfors, .;011s l'égide c/11 général Ma,iner­ 
heim, un journal qui porte le nom de c}t"ot·aia Jisn» 
et est .-épandu à l'r,rméc Judenitch, 

Nous liso11s dans cc journal (l,; 168, 23 septembre 
1919) "" article de fond, contenant l'éloge suivant du 
,iou,·eau livre de Kautsky: 

Dans uo livre de Kati Kautsky (un des repré­ 
sentant; de la gancho socialiste), qui vient de parattre, 
7'e.-rorisme et Bolchévisme ln nature véritable des 
«destructeurs du mouvement ouvrier socialiste> est 
révélée avec toute l'érudition propre A l 'auteur, 

«Les bolchéviks, écrit Kautsky, ont emprunté à 
«I'bistoire de la Oomrnuun dt! Paris sou terrorisme 
«implacable, mais non son esprit démocratique et huma­ 
«nitaire. Ln terreur éteint l'énergie révolutiounaire 
,(,les masses et, préparant un terrain favorable à ln 
«réaction future, conduit à sa perte le pouvoir démo­ 
«cratique fondé sur la volonté populnire. 

<dl en fut ainsi nvcc Robespierre, - il en sera 
«de même nvec les bolchéviks,. 

Le système des Soviets so fonde sur ln destruction 
de ln démocratie et de tous ses priacipes fondamen­ 
taux : pouvoir populaire, libertés, activités indépen­ 
dantes, 

Le bolchévisme n'atteint que des résultats con­ 
traires à ceux qu'il poursuit. 

Le théoricien de la II-e Internationale, fournissant 
leur idéologie aux glnérau.r contre-réiiolutionnaires 
russes ! On 11r peut 11/le1 plus loin, 



lettre du camarade Trotsky aux Communistes français 

Chers amis, 

Je m'adresse à chacun de vous en particulier, 
car une amitié personnelle me lie à chacun de vous 
et je vous écris ensemble parce que nous sommes 
tous unis par des idées communes sous le mërne 
drapeau. En dépit du blocus par lequel MM. Clé­ 
menceau, Lloyd Georges et leurs pareils s'efforcent 
de rejeter l'Europe dans la barbarie du moyen âge, 
nous suivons d'ici attentivement votre travail et la 
croissance du communisme révolutionnaire en France. 
Et, personnellement, j'apprends chaque fois avec 
joie que vous ëtes, chers amis, au premier rang 
dans ce mouvement qui doit régénérer l'Europe el 
l'humanité. 

Notre République des Soviets traverse actuelle­ 
ment la période de la plus grande tension de ses 
forces, afin d'en finir définitivement avec les atten­ 
tats militaires contre la révolution prolétarienne. Au 
cours de ces deux derniers moi" nous avons éprouvé 
sur notre front sud.. principalement en Ukraine, de 
graves revers. Mais permettez-moi de vous dire, 
chers amis, qu'en ce moment la République des So­ 
viets est' plus forte que jamais. 

Nous avons défait Koltchak. La bourgeoisie russe 
et étrangère, la bourgeoisie française y compris, 
espérait couronner Koltchak, au Kremlin, de la 
couronne des autocrates. Les troupes de Koltchak 
approchaient du Volga. Ces troupes sont maintenant 
battues et dispersées. Du début de mai jusqu'à ce 
jour (r-er septembre) les armées rouges ont, sur le 
front oriental, franchi en combattant plus de mille 
kilomètres. Nous avons rendu à la révolution des 
Soviets l'Oural, son industrie et sa· population prolé­ 
tarienne. Nous avons ainsi créé une seconde base 
pour l'œuvre de la révolution communiste. 

La défaite de l'armée de Koltchak nous a permis 
de concentrer nos forces et nos réserves sur le front 
sud contre le général Denikine. Au cours de ces 
jours derniers nous avons passé à l'offensive sur 

Au camarade LORIOT. 
Au camarade ROSM ER. 
Au camarade P. MONATTE. 
Au camarade PÉRIC.AT. 

toute l'étendue du front sud. Cette offensive a déjà 
donné des résultats. Dans certaines directions extrë­ 
mement importantes, l'ennemi a reculé de 100 km. 
et plus. Nos forces et notre armement sont tout à 
fait suffisants pour achever notre victoire sur Déni­ 
kine, c'est-à-dire, pour extirper totalement du sol 
la contre-révolution du sud. 

Reste le front occidental qui n'a maintenant sur 
notre carte stratégique révolutionnaire qu'une imper­ 
tance de troisième plan. La gentilhommerie polo· 
naise peut obtenir ici, momentanément, des succès 
de maraude. Nous voyons sans grande inquiétude 
l'avance temporaire des faibles troupes polonaises. 
Quand nous aurons fini avec Denikine, -- et ce 
jour est proche,-nous jetterons de lourdes réserves 
sur le front occidental. Lord Churchill se flatte, 
d'après les journaux, d'avoir mobilisé contre la Russie 
14 états. Mais il s'agit de 14 appellations géogra­ 
phiques et non de 14 armées. Denikine et Koltchak 
eussent préféré recevoir au lieu de ces 14 alliés, 
14 bons corps d'armée. Mais heureusement ni Clé­ 
menceau, ni Lloyd Georges ne sont plus en état 
de les leur donner et le mérite vous en revient 
sans nul doute. 

Je me souviens de la première période de la 
guerre quand MM. Renaudel, Jouhaux et Cie pré­ 
disaient que la victoire de la France et de l'Angle­ 
terre serait celle de la démocratie occidentale, se­ 
rait le triomphe du principe des nationalités, etc., 
etc. Avec vous, nous considérions d'un œil plein de 
mépris ces illusions petites bourgeoises, empoison­ 
nées de charlatanisme impérialiste. 

Le groupe Jean Longuet pensa que l'on pouvait 
corriger la marche de l'histoire mondiale au moyen 
d'une politique à la Renaudel, avec annotations, réti­ 
cences, équivoques. Il a ainsi complètement démas­ 
qué le mensonge écœurant du social-patriotisme de 
Renaude! et consorts. La France impérialiste appa- 
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rait comme le rempart de la contre-révolution mon· 
diale. l.es traditions de la grande révolution fran­ 
çais,', les défroques de l'idéologie démocratique, la 
phraséologie rrpublicninc, tout cela est utilisé avec 
l'r-nivrcmcut cle ia victoire pour soutenir et renfor­ 
cer la position du capital contre les vagues mon­ 
tantes de la révolution sociale. 

Si la France est devenue le rempart de la 
contrc-revolution capitaliste, la tendance Renaudel 
appa, .iit m.unten.uu en France comme une force 
plus rencrionnaire que le cléricalisme rnëme, Or, 
Renaude! est inconcevable sans Longuet. Renaude! 
est trop franc, trop rectiligne, trop cynique, dans 
son rèucuonna risme social. jean Longuet qui dans 
toutes les qu, stions Ioudamentnles soutient l'intan­ 
gihiliti· de l'ordre capitaliste dépense le meilleur de 
sa force et de son ingr-niosite à couvrir ce tra­ 
vail des rires et des formules rituelles du culte 
socialiste et même internationaliste.-Le geste de 
Mcrrhcim passant du côté de nos ennemis ne m'a 
pas surpris. 1 lans la première période de la guerre 
Mcrrhe im an lieu de marcher avec nous suivait en 
boitait. A l'r-poque où nous vivons il vaut mieux 
avoir <les ennemis déclarés que des amis douteux. 

Les hommes de C<' type, chez nous, se sont pres­ 
que tous montrés ,, la minute décisive de l'autre 
côté de la barricade. lis ont couvert leur trahison 
envers la cause dl! la classe ouvrière, de phrases 
sur la Ddëmocr.1tit•u. Nous avons vu et montré 
c1u'à l'épo que de la révolution sociale les !ormes et 
les rites de la démocratie bourgeoise sont aussi 
mensongers que le droit iutcrnational à l'époque de 
la guerre impérialiste. Là où deux classes irréconci­ 
liables ont entamé la lutte décisive, il n'y a pas de 
place pour un arbitrage qui trancherait leur diffè­ 
rend. Rejetant le mensonge conventionnel du par­ 
lementarisme démocratique, nous avons créé la vé­ 
ritable démocratie de la classe ouvrière sous la 
forme des soviets. La Russie des Soviets a appelé 
des millions d'ouvriers et de paysans à l'œuvre de 
construction de la vie nouvelle. Les masses labo­ 
rieuses de la Russie ont créé leur armée rouge 
au milir-u de difficultés inouïes. Sur tous les champs 

de bataille ses chefs sont des prolétaires de Pétro­ 
grad et de Moscou. Les paysans de l'Oural, de la· 
Sibérie, du Don, de l'Ukraine accueillent cette ar­ 
mée en libératrice. Les commissaires de nos ba­ 
taillons et de nos régiments sont dans les régions· 
libérées les porteurs de la culture communiste, les 
constructeurs de la vie nouvelle. 

La crise économique du ravitaillement n'est pas 
encore surmontée chez nous uniquement parce que 
les forces et les ressources principales du pays sont 
absorbées par la guerre que nous impose férocement 
le capitalisme anglais et français. Nous espérons en 
finir au cours des mois prochains avec nos enne­ 
mis et toutes les forces, toutes Ies ressources 
du pays, tout l'enthousiasme, toute l'ardeur du 
prolétariat avancé seront alors dirigés dans la voie 
de la nouvelle reconstruction économique. 

Nous viendrons à bout de la désorganisation éco­ 
nomique et de l'insuffisance du ravitaillement, comme 
nous sommes venus à bout de Koltchak, comme nous 
viendrons à bout de Denikine. Nos bataillons victo­ 
rieux, dans les steppes de la Sibérie et sur les routes 
du Turkestan soulèvent l'enthousiasme révolution­ 
naire des peuples opprimés de l'Asie. Et en ce mo­ 
ment rnëme nous ne doutons pas un instant que 
l'heure de l'aide décisive qui nous viendra d'occident 
est proche---que l'heure de la révolution sociale est 
proche dans toute l'Europe. 

Plus le triomphe du militarisme, du vandalisme 
et des social-traitres de la France bourgeoise est 
brutal, plus sévère sera la révolte prolétarienne, 
plus décisive sera sa tactique, plus complète sera sa 
victoire. 

Dahs nos revers momentanés et dans nos succès 
décisifs nous ne vous oublions jamais, chers amis. 
Nous savons que la cause du communisme est placée 
entre des mains probes et fermes. 

Vive la France révolutionnaire et prolétarienne! 
Vive la Révolution sociale universelle! 

L. TROTSKY 

Pllrograd, t-rr srf'ltmhrt, 1919. 
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LA DICTATURE DU PROLÉTARIAT HN RUSSIH HT LA RÉVOLUTION MONDIALE 

Dalla la première partie de e<1t article, nous avona eXA­ 
miné dew: quesUons: la question du «coût de la ré,·olution, 
et celle du caractère mondl31 de cette dernière. Lo conclu­ 
sion qui s'est dépg6e est que toute révolutîou {et en pnrti­ 
culier la révolution prolHarienne qui modifie radicalement 
les rapportll sociawc) est inévitablement liée à une chüte 
temporaire des forces productrices (c'est le travail destruc­ 
tenr de la révolntion) et que "" n'est qu'à ce prb qne peut 
ê1re obtenn le développement ultérlenr des dites forces. La 
révolatlou coûte toujours qnelquc chose. D'autre part, la 
pèriodo d'élévation des forces productrices ne peut s'ouvrir 
qu'avec la victoire du prolétariat dans pluaieura grands 
états. C'est precisém•nt pour cela qu'en Ruasie, où le capi­ 
tal ·6tranger et la eontre-révolaticn nationale se sont empa­ 
rés des sources de combustible et de matières premières, le 
prolétariat. n'a pu réussir à élever les forces productrices en 
dépit de Accès d'orgaliliation coueidérables. De là découle 
la nécessité da développement de la révolution li l'échelle 
mondiale et de la formation d'un bloc économique paissant 
des pays indostritls avec la Russie soviétiste. 

III. 

Le communisme dans le domaine de 
la production et de la consommation. 

Très souvent nos critiques du câmp -soclallste. 
adressent au pouvoir des Soviets le reproche que le 
«communisme officiel> des bolchéviks est ezclueivemeut 
nn communisme de consommation. On nous dit que le 
pouvoir des Soviets se borne simplemeut à opérer un 
partage universel: partage des logements, des meubles, 
des vêtements, de la nourriture, etc ... tandis que la 
tâche principale du véritable communisme consiste à 
organiser la production. Les bolchéviks mettent au 
premier plau l'organisation de la consommation. Ils 
transforment pen à pen le prolétariat, en tant que 
classe productrice, en élément non travailleur (par 
suite ,lu manqne de matières, de combustible) pensionné 
par l'Etat, en couche sociale rappelant l'antique pro­ 
létariat des gueux. 

Quelle est dans tont ceci la part du vrai et celle 
du taux et quel rapport doit-il exister, du point de vue 
marxiste, entre le commuulsme de production et le 
communisme de consommation? 

li est évidemment impossible de nier que le pouvoir 
ile, Sovieis ait pris toute une série de mesures rela­ 
tivement- à l'expropriation, non seulement des· moycus 
do production, mais aussi des moyens de consomma­ 
tion (et l'installation des ouvriers et de leurs organi­ 
sations dans les logements bourgeois, la ration de 
classe, c'est-à-dire l'attribution au prolètarlat d'une 
ration alimentaire plus considêrable, sont à cet égard 
particulièrement typiques). Mais seul un homme qui 
ne compreud absolument rien au conditions spécifiques 
dans lesquelles se développe la révolution intematlo­ 
uale peut soutenir que ces mesures ne sont pas jus· 
tes. Le marxisme est hasé sur la théorie de la crois­ 
sance des forces productrices de la société humaine. 
Il n'en découle nullement, comme nous l'avons vn dans 
notre article précédent, qu'il faille redouter tout abats- 

1) Yoir le .'4f.:. 4 ~< 1/lnfPrnatirmale Cermmm1iste. 

(Fin) 1). 

seu.eut momcntan~ de ces forces, abaiss-mcnt qui, au 
cours de la révolution, est absolument inévitable. Pareil­ 
l~ment, notre Lut principal - l'organisation Je ln pro.lue­ 
t1on-peut supposer, comme condition lui ét aut 1,roprc, 
cc commumsme de consommation dont parlent nos 
adversaires. 

La révolution, telle qu'elle se développe actuelle­ 
uient, a grandi sur le fond des dévastations les plus 
épouvantables, causées par la guerre impérialistes. Ces 
dèvaatations se sont traduites par la destruction d'uuc 
énorme réserve de forces productrices, comme chacun 
le sait parfaitement. ::lfais quo représeutcut ces forces 
productrices, base de tout progrès, dans leur forme 
concrète? Cc sont, d'une part, les moyens de produc­ 
tion et, d'autre part, les forcea ouvrières. Non seule­ 
ment les machines, mais encore les ouvriers, la classe 
ouvrière constituent les forces productrices. Marx a 
indiqué à pins d'une reprise que le prolétariat est 
dans la société contemporaine la force productrice 
la plus importante. Et il n'est pas rlifficile de corn· 
prendre que Fi la révolution est liée, à son début, à 
une continuai ion de la baisse des forrcs productrices 
il faut faire tout ce qui est bumainemcut possible 
;onr garder, préserver, mettrc l\ l'abri d'une cbûtc 
définitlve preclsèmr-nt cette force productrice. La con· 
servation de la classe ouvrière est une co11dition de ln 
reconstruction de l'appareil producteur de la société. 

La bourgeoisie s'efforce de rejeter tous les frais de 
la guerre sur la classe ouvrière. Elle pratique un 8fS· 
tëme économlque de rapt (Raubwirtsr.baft) à l'égard 
de la force- ouvrlere. Il va de soi, bien entendu, que 
le gouvernement prolétarien doit, au contraire, faire 
l'impossible pour soutenir cette force ouvrière. Dans 
cette période d'appauvrissement sans précé·lent et de 
diminution efi'rovable des ressources, il n'y a pas 
d'autres moyens· pour remplir cette titcho 11u? de pla­ 
cer le prolétariat dans uno situation économique pr i­ 
viléziée ou de lui donner, pour le moins, la poss!­ 
hilité de ne pas vivre plus mal que le uourgeois 
affamé. Tout ce qui peut compenser l'insuftisauco et 
les lacunes de la uourrituro, du logement, do l'habii­ 
Jemcnt, etc ... doit être attribué au prolétariat. Et si, 
durant uu court laps de temps, il est impossible de 
recréer cc, ressources (et c'est là une impos~ibilité 
manifeste), il ne reste qu'une -eule chose à faire: la 
répartition des objets de consommation entre les cl~s­ 
ses, I'espropriation forcée -des objets do consommat'.on 
et leur remise, selon un mode organisé, au prolétariat 
c'est-à-dire la pratique du ,communisme de consom­ 
mation». 

Ainsi donc, en pratiquant cc communisme do con· 
sommation, nous nous inspirons de l'intérêt du dévelop­ 
pement des forces productrices. Autrement dit, le com­ 
munisme dénommé de consommation constitue, à notre 
époque d'appauvrissement et de famine, une des con­ 
ditions nécessaires de l'œuvre de construcüon d'un 
«véritable, communisme, c'est-à-dire d'nn communisme 
1iroducleur. 

Il va de soi que la petite bourgeoisie no doit pas 
être visée par cette expropriation. Il va de soi égale· 
ment que dans le mouvement gigantesque de la 1·/>vo- 
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lution, on peut compter des milliers de cas oil cotte 
rëgl- n'a paa été obso: vèe, Mais il n'y a qu'un phi­ 
listin borné qui puis-e «nier ln révolution» pour ln seule 
raison qu'elle ne s'accomplit pas tout à fait régulière­ 
ment, comme il l'aurait voulu. 

Ainsi : les c,111,tition., concrètes clt notre tpoqut 
d'rapparwrisscn1.e11t ez,gait que u~us expropriions non 
seulement les moy(•u.i; de 11rcJcl11ctio11, mais nussi les 
nioyens de cvnscmmaticn, Celle -ternièrc mesw·.J est 
nécessaire du point de vue de ln roustrt·ation de la 
[orce productrie» [ondumentale qui es/ ln classe ouvriire, 

rv. 
Le caractère prolétarien - militaire 
de la dictature et de la révolution 

mondiale. 
li nous faut enfin exan.iucr encore une •1uestion ou, 

pins exar temeut, une suite de questions qui ont une 
explication commune. On nous reproche toute 0110 sé­ 
rio de péchés: nous pratiquons, dit-ou, le pouvoir de 
parti, l'<oligurchie s , ln terreur, le <Socialisme do 
caserne, (cette dernière expression est particulièrement 
piquante dans ln bouche des socialistes impériaux c·t 
royaux) (1), etc ... etc ... Les qnnliflcatifs et les étiquettes 
dont usent et abus.-nt no, ndversaires n'ont èvidem­ 
ment aucune irnportnnco. Mais, d'antre part, nous 
n'avons pus la moindre intention de nier ni l'extrême 
centrnlisatiou de notre appareil, ni le caractère rèpres­ 
sif tic notre politiqua à l'égard de ln bourgeaisi~ et 
des partis soclallstes-concülateurs, ni l'organisation mili­ 
taire de notre propre parti, on tant que parti dirigeant et 
réalisant. sa dictature par l'organe da pouvoir des So­ 
viets. Toute, ces circonstances qui paraissent au phi­ 
listin autant do crimes monstrueux, ,!oinnt être en 
réalité ln loi sacrée de tout révolutiounalre travaillant 
dons les eon.litions où travaille notre parti 

Le prolétnria t russe est actuellement l'objet, pour 
employer l'expression dont s'est servi Chnrchill, d'nno 
attaqua concentrique ile la part de 14 états. Si l'on 
fait le total de tous les états qui nous font directe­ 
ment ou indirectement ln guerre, le nombre <le ces 
organisations de brigandage se trouve encorë augmenté. 
Si l'on y ajoute la contre-révolution enationale s ou­ 
verte, on obtient une force considérable. Dans de pa­ 
reilles conditions, la république soviétiste doit être un 
camp ret,-ancl1é et le. dictature du prolétariat doit être 
une dictature prolétarienne-militaire, Nous ne pouvons 
admettre aucune désagrégation on sein de nos propres 
forces: une discipline militaire doit être observée chez 
nous partout et dans tons les domaines \je l'adminis­ 
tration. Cette circonstance particulière e'lplique tout. 
Les Intellectuels bêtement sentimentaux que la· rigueur 
même de la grande lutte fait frissonner /jusqu'au Iré­ 
fond de l'âme d'une peur mêlée de dég6Qt ne cossent 
de se répandre e_n attaques sans fin contre le régime 
prolétarien, précisément à canse de leur absolue inca­ 
pacité A comprendre les condilions de Ia lutte et 
la volonté active qu'exige actuellement . l'histoire'. La 
meilleure illustration de la nécessité d'un tel régime 
est fournie par l'organisation de notre pllrti lul-mëme. 
En foit tous ses membres sont considérés comme mo­ 
bilisés. Au premier appel de notre oo\nitt\ central, 
n'importe quel· membre da parti est obligé d'aller an - 

(') Kaiscrlicl,·K011igliche Soeirùislen! 

poste qui loi est indiqué: d'abandonner sa famille et 
de partir an front, le fusil sur l'épaule, ou bien ùe 
survoler en aéroplane le front ennemi on bien encore 
do se rendre en p.iys ennemi ou entin de se consacrer 
jour et nuit à un travail déterminé. Il en est exacte­ 
ment de même dans le domaine militaire et dans le 
domaine économique. 

Pour élever par exemple la productivité du travail, 
les membres de notre parti font des heures do travail 
supplémentnires ou travaillent pendant les fêtes, cons­ 
tituës en détucbements spéciaux de communistes: ils 
chargent du bois, déchargent des wagons, travaillent 
dans les fabriques et les uslnes, donnant l'exemple 
d'une nouvelle discipline fraternelle. C'est là un phè­ 
uowène absolument inconnu jusqu'alors et que nulle 
part ailleurs il n'est. possible de se représenter. Chez 
nous c'est une uêoessitt\ absolue. Et pour toute viola­ 
tion de cette discipline ùo parti, il est établi ùes 
sanctions fort rigoureuses et fort cdésagréables,. 

Mais si notre parti lai-même (le parti du gouver­ 
nement occupé à scier dn bois!) est construit militai­ 
rement, il crée bien-entendu aussi dos institutions 
soviétistes à son imago et semblables il lui ou, pour 
le moins, il essaie de les créer. Car ce n'est que dans 
de pareilles conditions qu'il est possible de soutenir 
ln ruée furieuse dêchainèe contre nous de tous côtés. 

Il n'est pas difficile de tirer de là nombre de con­ 
clusions. Il est clair que nous ne pouvons pas admettre 
le jeu à l' eoppoaltlon» qni, dans In situation dans la­ 
quelle nous nous trouvons, se transforme en vingt• 
quatre heures en contre-révolution. Nous devons l'écraser 
impitoyabiement. 

Tons les compromis ne peuvent conduire ici qu'à 
une désorganisation interne de l'appareil. De la con­ 
troverse, dons des conditions telles que celles dans 
lesquelles nous sommes pincés, sort non pas la evèritê», 
mais ln victoire de la contre-révolution. 

Pareillement on ne peut tolérer sur le front, oil 
l'exëcauon d'un plan déterminé et la rapidité d'action 
sont nécessaires, aucune cdiscussion» d'ordre parlemen­ 
taire ; il eu est de même encore-mutatis mutandis - 
de beaucoup de branches de notre travail, parce que 
la république des Soviets est "" camp retranché, 

Un pareil type de dictature est-il toujours nëccs­ 
saire ? Evidemment non. L'acuité de sa forme est 
fonction de la situation extérieure de. la République 
des Soviets. 

Do même que la politique terroriste des monta­ 
guards trouvait une justification suffisante dans la 
sltuation extérieure et intérieure de la Rèpubliquc 
Française (circonstance qu'il ne serait pas inopportun 
de rappeler i\ !',historien, Kantsky), de même pe pou­ 
voir russe des Soviets, s'il n'avait pas établi un.rêgimo 
qni semùle intelêra~lo aux intellectuels aux nerfs dé­ 
rangés, eût êté an Jeune agneau opportuniste! que le 
lonp Impérialiste aurait dépecé depuis longtemps. 

La comparaison entre le prolétariat militant et 
une armée était autrefois adui'3e ( ,armée prolèta­ 
rienno,, •soidats de la révolutiom, etc ... ). Mais quand 
arrive le moment où il s'agit t'être effectivement 
el non plus sur le papier des so{dats de la révo­ 
lution, messieurs les ansiens «soldats> passent fré­ 
quemment à l'état de déserteurs et de briseurs de 
grève, tandis que dans d'autres cas (dans la majorité 
des cas si l'on considère les social-démocrates) ils 
passent dans le camp de l'ennemi... 

Il est tout à fait évident que dès que Ia pression 
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du dehors cessera (et cela pent et doit être la consé­ 
quence de la révolution internationale), les formes do 
la dictature «s'adouclronts ... 

Ultérienrcmeat quand nos ennemis seront 'définitive­ 
ment réduit, à l'impuissance et s'assimileront plus ou 
moins aux masses des travailleurs, ces ennemis se 

transformeront en citoyens, égaux en droits aux tra­ 
vaillenrs de l'état prolétarien qui mourra alors par 
désuétude et que remplacera insensiblemeut la s•,ciéti· 
communiste ne connaissant ni état 11i classes. 

N. BOUKHARINE 

UN AC1'E D' ACŒSA'l'IIJl\l CONTHE LA INTERNATIONALE (li 

L'édition du livre que nous présentons aujour­ 
d'hui a été commencée en allemand encore au début 
de l'année 1915. Lors de mon séjour en Suisse en 
qualité d'émigrant, j'ai obtenu du professeur Grun­ 
berg, son auteur, l'autorisation de l'éditer en russe, 
mais c'est aujourd'hui seulement que nous sommes 
en état de mettre ce projet à exécution. 

Le livre est exclusivement composé de docu­ 
ments. Le professeur Grunberg s'est borné i, ras­ 
sembler systématiquement tous ces documents, mais 
leur importance est si grande que son livre jouera 
un rôle historique de premier ordre. 

Le professeur Grunberg, à ce que nous 
savons, n'est pas communiste. Avant la guerre il 
appartenait au parti des socialistes-pacifistes. Mais 
le professeur Grunberg est un honnête homme et 
un historien impartial. Il s'est assigné pour but de 
rassembler tous les documents les plus importants 
de la 11-e Internationale sur les questions touchant 
à la guerre. Il a recueilli tous les manifestes, 
toutes les déclarations, tous les programmes et les 
discours des leaders les _plus en vue des partis socia­ 
listes d'Allemagne, de France, d'Autriche, d'Italie, 
d'Angleterre et d'autres pays. Enfin il a classé à 
part les documents datant de la veille de la guerre et 
ceux qui ont vu le jour aussitôt après la déclaration 
de la guerre de 19r4. L1 collection ainsi formée est 
très riche et le tableau qu'elle met sous nos yeux, 
fort instructif. 

Les pl us précieux de ces documents sont ceux 
qui ont été rédigés deux ans avant la guerre 
mondiale, au moment de la guerre des Balkans et 
du fameux congrès de la ll-e Internationale à Baie. 
Les guerres des Balkans étaient la préface de la 
guerre impérialiste universelle. Les socialistes hon­ 
nêtes de tous les pays se rendaient parfaitement 
compte en 1912 que la guerre des Balkans serait 
fatalement suivie par une guerre générale dans le 
plus bref délai. En élaborant l~ur '.3Ctique par rap­ 
port à la guerre de 1912, les pionniers de la 11-e · In­ 
ternationale s'efforçaient d'établir à l'avance leur 
ligne de conduite pour le moment où éclaterait la 
guerre universelle. Chacune des résolutions votées 
en 1912 et en particulier le manifeste du congrès 
de Baie voté à l'unanimité, sont autant de serments 
d'Annibal: lutter jusqu'à la dernière goutte de sang 

(1) L'article que nous publions ici a été écrit par le ca­ 
marade Zinoviev pour servir de préface à l'édition russe du 
recueil de documents composé par le professeur Grunberg. 

La Rédaction, 

contre la ~uerre impérialiste et y répondre par une 
guerre civile! 

Mais les plus démonstratifs de tous sont sans 
contredit les documents écrits à la veille merne du 
commencement de la guerre universelle et ceux qui 
furent rédigés 2~ ou 48 heures après. 

_Un jour ou deux avant que le premier coup dr­ 
fusil art été tiré, le parti social-d(,mocrate alle­ 
mand, comme les socialistes officiels français, comme 
les Trade-Unions anglaises et toutes les organisations 
ouvrières sans distinction qui entraient dans la com­ 
position de la li e Internationale, s'entendaient pour 
déclarer officiellement que la guerre qui surgissait 
ne serait qu'une lutte impérialiste provoquée par la 
bourgeoisie des deux coalitions. Tous ces partis et 
t<_>utes ces organisations engageaient les ouvriers il 
s élever contre la plus criminelle des guerres pr'?· 
voguée par les impérialistes de tous les pays. Mais 
voici que le premier coup de fusil est tiré, rompant 
les relations entre les deux cor,Iitions et aussitôt, 
comme par enchantement, tous les leaders officiels 
de _tous les partis se mettent à appeler blanc c_e 
qu'ils appelaient noir la veille. Chacun de ces partis 
déclare que le gouvernement de .son• pays entre­ 
prend une guerre de ,,délivrance", une guerre de 
,défense•, une guerre ,,pour la liberté". Et chacun 
de ces partis appelle les ouvriers de. son ·!'a;:s à 
,,défendre la patne", ü voter les erédits rm uair es 
de la guerre impérialiste, à marcher comme un seul 
homme pour défendre sa bourgeoisie, il cesser les 
grèves et la· lutte des classes pour conclure la fa. 
meuse .paix sociale" avec la bourgeoisie. 

Prenons pour exemple un homme comme 
Gustave Hervé, que le premier coup de feu trans­ 
forma en histrion chauvin et en crieur ,patrio­ 
tique" au. service des généraux français. El.1 bien, 
Hervé lui-même écrivait encore clans son article du 
28. juillet 1914 intitulé Vive le tzar! les lignes 
suivantcs : 

«La guerre pour défendre une petite nation op­ 
primée par une grande puissance? Ce serait trop beau! 
Mais il y a longtomps que l'Europe ne compte plus 
une seule grande nation qai n'ait les maiua teiutes de 
'sang. 

«Ne disons pas - la guerre pour la défense du 
petit peuple serbe, mais bien - la guerre pour ln dé­ 
fense du prestige do notre allié, lo tzar! 

«L'honneur <le notre allié! L'bonm ur du gouver­ 
nement russe! A cc seul mot, Rabelais, Voltaire et 
Hugo se rotonrneront dans lcnrs cercueils ... -Le gou­ 
vernement russe n'avait pas l'honneur si snsceptible 
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lorsqu'il ~tonffnit ln Finlande et I& Pologne, lorsqu'il 
lançait ses bandes noirea sur la population juive de 
Kielf et d'Odessa! 

«Lutter pour le prtstlge da tzar! qaelle balle 
cause pour nu peuple daat les a.leax ont (ait la grande 
révolution! quelle joie de mourir pour une si noble 
cauae: e 

Ainsi écrivait Gustave Hervé deux jours seule­ 
ment avant que la guerre éclatât. Et ce rnërne jour 
un manifeste signé par jaurès, Guesde, Vaillant, Sem­ 
bat, Renaudel, Hervé et autres déclarait aux ou­ 
vriers que la guerre qui se préparait était provoquée 
par la politique d'accaparement des impérialistes. 

«La concurrence coloniale, les intrigues et Ica abus 
de pouvoir de l'impérialisme, une politique d'accape­ 
rement chez les nus, uae politique d'&mbltioa et de 
défense de prestige chez les antres - tont ceci crée 
depuis dêjà ltl ans dans toute l'Europe one atmosphère 
de tension per mauente et un danger toujours croiasaut 
d c guerre» lL'Hu111a11iti dn 28 juillet 1914). 

Et l'organe central des syndicalistes français 
disait le 29 juillet 1914 ce qui suit: 

«Ouvriers, i;:i vous n'êtes pas dca lâches, ~i voua 
ne voulez pas que dans quelques heures d'ici votre 
payt1 sott cngngt' dans ln pire des aventures qu'on 
puisse iwaginer, protesteab (La Baiailk •y11dicaliste 
du ~9 juillet 1914). 

Les déclarations du comité central du parti so­ 
cial-démocrate allemand et les articles publiés 
par l'organe princi(lal de ce parti le Vortvârts étaient 
dans le même esprit. Dans le livre du professeur 
Grunberg le lecteur trouvera le manifeste du parti 
social-démocrate allemand et les articles de tête 
de son organe central publiés quelques jours seule­ 
ment avant le commencement de la guerre. Le 
lecteur pourra y voir comment Scheidemann et Cie 
deux jours seulement avant le commencement de 
la guerre appelaient noir ce qu'ils devaient 48 heures 

après reconnaitre plus blanc que la neige sur la 
cime des Alpes. 

Le professeur Grunberg, peut-être sans mëme le 
vouloir, a rédigé un acte d'accusation magnifique 
contre toute la Il-e Internationale. Tout ouvrier 
cloué tant soit peu d'honnêteté et de raison se dira 
après avoir lu le livre de Grunberg : mais ces gens 
reconnaissent eux-mêmes leur trahison. Les leaders 
de la 11-e Internationale trompent manifestement et 
sciemment' la classe ouvrière 1... ... 

L'apparition de ce livre est particulièrement 
opportune à l'heure actuelle au moment précis où 
les apôtres de la II-e Internationale en faillite s'ef­ 
forcent _de ranimer son cadavre et organisent à Berne, 
à Lucerne et dans d'autres villes la comédie de la 
,renaissance' de cette Internationale. Ces messieurs 
les Vandervelde, les Huysmans, les Scheidemann, 
les Renaudel, les Hyndman, les Branting passeront 
évidemment sous silence les documents qu'eux­ 
mërnes ont rédigés et qu'! le professeur Grunberg a 
rassembles. Tels des malfaiteurs qui évitent toujours 
l'endroit où ils ont commis leur plus grand forfait, ces 
honorables chefs de la 11-e Internationale escamot­ 
tent les documents de cette Internationale. Nous 
avons d'autant plus de raisons, nous, les partisans 
de la lll-e Internationale - la seule'vivante - pour 
donner la plus large publicité au livre du 11ro­ 
Iesseur Grunberg qui a une importance mondiale. 
Ce livre plus qu'aucun autre dévoile toute la décom­ 
position et toute la fausseté de la Il-e Internationale 
et voue au mépris général ses représentants les plus 
célèbres. Que nos partisans, que tous les pionniers 
de la Ill-e Internationale sachent utiliser le riche 
réquisitoire contre les traîtres qui est consigné 
dans ce livre. 

G. ZINOVIBV 
19 juillet 1919, 

QU'1\D\JIENDR1\-T-IL DE L'RLLEMflGNE? 
La trahison de la révolution, c'est la fin du 

peuple allemand. En novembre 1918, lors de 
l'effondrement de l'impérialisme allemand, les plus 
belles perspectives s'ouvraient devant le prolétariat 
allemand. Si l'Allemagne révolutionnaire s'était 
donnée alors un gouvernement qui eüt proclame 
la dictature du prolétariat, conclu la paix avec la 
Russie socialiste, entraînant à sa suite l'Autriche. 
Hongrie et~.Ja Pologne, l'Allemagne, et avec elle, 
toute l'Eurof.e centrale auraient été sauvées. li est 
vrai que si 'Allemagne avait agi de la sorte, cela 
aurait pu entraîner l'invasion de son territoire par 
I{s armées a%lo-franco-;iméricaines; mais d'abord, iJ eüt été Iaci e d'opposer à 1·ces trou~s une armée 
révolutionnai allemande et ensuite lqs • vainqueurs" 
n'auraient probablement;pas été en état de soutenir, 
même pendant un mois, une guerre contre une AJ. 
lemagne révolutionnaire. Si les vainqueurs avaient 
réussi à occuper temporairement l'Allemagne occi- 

dentale, ce malheur aurait pu être rapidement ré­ 
paré. Par ailleurs, la question du ravitaillement au­ 
rait été résolue dès que les contre-révolutionnaires 
n'auraient plus été les maîtres dans le sud de la Russie, 
dans les Balkans et en Pologne (ce qui serait ar­ 
rivé fatalement s'ils avaient perdu l'appui des 
balonnettes allemandes); l'Europe aurait été ravi­ 
taillée aussitôt pour plusieurs mois-laps de temps 
suffisant pour venir définitivement à bout des 
• vainqueurs" et donner véritablement la paix au 
monde entier. 1 

Mais les événements ont suivi le cours tracé 
d'avance inexorablement par la trahison du 4 aoüt 
1914. Une partie importante des ouvriers allemands, 
même après que leurs frères en:' uniforme eurent 
mis fin à la guerre, ont continué à demeurer sous 
le charme du fatal aveuglement contre-révolution­ 
naire dans lequel les avaient plongés leurs .leaders", 
Scheidemann, Ebert et Cie. Ils ajoutèrent foi à 
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ce conte pr,ur petits enfants d'après lequel il 
leur suffisait d'ëtre bien sages et de ne pas faire 
de .gaffes• révolutionnaires pour que leurs leaders 
puissent obtenir du .grand ami de l'humanité" Wil­ 
son une paix équitable, c'est-à-dire pour que tout 
aille pour le mieux et pour que l'Allemagne démocra­ 
tique, avec la bonhomie et le sang-froid propres 
au . reuple allemand, devienne progressivement 
SOCI aliste. 

Le rëve fut bientôt fini. 
Les • vainqueurs", c'est-à-dire les impérialistes 

au pouvoir en Angleterre, en France et aux Etats­ 
Unis, n'étaient nullement pressés de faire la paix; 
par contre les social-traîtres allemands ne s'en ha­ 
lèrent que davantage de la faire avec la bourgeoisie 
allemande. Les amis de Scheidemann accusent ex­ 
clusivement de tout CP. qui suivit les maudits 
spartakistes: ce sont eux qui ont troublé l'idylle. 
Or, quiconque est plus ou moins au courant de 
l'histoire des mouvements sociaux, devait prévoir 
que cette lutte était inévitable. Le pouvoir "des ca­ 
pitalistes allemands n'avait pas été brisé (le pouvoir 
même des junkers et de la caste militaire restait 
presque intact) et, comme aucune classe dirigeante 
n'a jamais renoncé de bon gré au pouvoir qui lui 
appartenait, la bourgeoisie allemande, elle, non plus, 
ne se montrait pas très disposée à consentir â une 
pareille abdication. D'autre part, il était absurde de 
supposer que les masses ouvrières avaient supporté 
pendant quatre ans la faim et les privations de 
toute sorte uniquement pour laisser à présent, au 
lendemain de la révolution politique, les spécula­ 
teurs jouir en paix de leurs profits. 

La lutte économique Hait inévitable et, en fait, 
un mouvement gréviste des plus intenses se des· 
sinait dès le mois de décembre. Il était tout aussi 
difficile de penser que la classe ouvrière dans son 
entier était satisfaite par les fantaisies des fripouilles 
de la social-démocratie. Les spartakistes ne formaient 
que l'avant-garde de la révolution; leur action était 
aussi inévitable que le coup de tonnerre après 
l'éclair. Mais qui a dit A doit dire B, et les social­ 
traîtres ne pouvaient que remplir l'obligation qu'ils 
avaient assumée de défendre le régime bourgeois. 
On Île peut s'étonner d'une part que de la stupi­ 
dité sans bornes, de la férocité et de la bassesse 
de MM. Scheidemann, Ebert, Noske et consorts, 
et de l'autre de la douceur de mouton avec 
laquelle le prolétariat allemand supporte depuis 
plusieurs mois l'infâme domination de ces viles 
canailles. 

Nous n'entreprenons pas de décrire les atrocités 
commises librement en régime .socialiste" par les 
bandes déchainées <l'assassins mercenaires. Mais 
nous montrerons que pendant la période qui s'étend 
de novembre 1918 à août 1919, ce gouvernement 
.socialiste" n'a manifesté dans aucun domaine 
aucune intention de prendre en considération les 
besoins du prolétariat. 

Tout d'abord, le gouvernement aurait da songer 
à répartir plus raisonnablement les approvisionne­ 
ments qu'il avait à sa disposition. Ce n'était un 
secret pour personne que le système de répartition 
établi par le gouvernement impérialiste et qui était 
si bien construit sur le papier, laissait en réalité 
un champ d'action très vaste â la spéculation, per­ 
mettant ainsi aux riches de ne se priver de rien, 

tandis que le prolétariat des villes ét,lit condamné 
à souffnr. de la faim. Le régime ,,socialiste' ne 
changea nen à ce système. Au contraire, on ne vit 
Jamais une spéculation aussi effrénée que sous ce 
régime .. Il semblait qu'une bande d'accapareurs 
s'efforçait, comme pour défier la révolution, d'ac­ 
croitre encore les souffr.mces du peuple, Et 1~ 
pouvoir ,socialiste" qui avait toujours prercs des 
mitrailleuses et des bombes «ontre les femmes Pt 
les enfants, n'était capable d'imaginer aucun plan 
dans le but de combattre la famine. 

La deuxième tache à laquelle aurait dû s'atta­ 
cher le go_uvernement était de relever à tout prix 
la production, surtout celle des objets de prermèr c 
nécessité. L~ tâche n'est certes pas facile, mais clic 
est réalisable. Il f.rllait mobiliser l'immense arrnce 
des sans-travail dans le but de mettre à profit, dans 
le domaine de l'agriculture, toutes les possihilités 
qui se présenteraient au printcmps 1919. 

Evidemment, il eüt été difficile de sabst .. nir 
d'ingérence dans la propriété pr ivée, car il eût fallu 
arracher aux junkers leurs terres et cultiver celles-ci 
dans I'intérët général. Rien de cela ne fut fait. Les 
sans-travail continuèrent à languir dans les villes 
et à vivre de l'assistance publique, cc qui ne pou­ 
vait pas ne pas . agir sur eux de fa_çon démorali­ 
sante, et les villages restèrent prives de main 
d'œuvre, car les j~nkers et les P:1,ysans riches. pro; 
posaient aux travailleurs des con<l1t1ons de travail qu, 
en faisaient de véritables esclaves. Ils préft:raicnt 
en effet laisser leurs champs r-n friche plutùt que 
de renoncer à leurs procédés favoris d'exploitation. 
Il, en _était de rnëme pour les animaux et I outillage. 
L agriculture avait besoin de chevaux; mrus I un­ 
mense réserve de chevaux de l'armée fut épuisée et 
gaspillée sans but lors de la démobilisation. Les 
officiers et les soldats concussionnaires et les rua­ 
quignons firent de magnifiques affaires au détriment 
du bien public. La campagne avait besoin de ma­ 
chines et d'instruments agricoles, mais p<.>rsonn~ ne 
songea à adapter à leur fabrication les usines 
qui pouvaient l'ëtre. Tout fut laissé 11 l'initiati".c 
privée qui se manifesta de telle sorte '\u'une partie 
des fabriques se ferma, jetant sur c pave les 
ouvriers qui .avaient perdu toute m~su~e dans 
leurs exigences", tandis que les propriétaires des 
autres fabriques trouvaient plus avantageux pour 
eux de vendre en cachette leur outillage et leurs 
stocks de matières brutes que de continuer à 
produire. 

Ce fut la même chose dans l'industrie. Il aurait 
fallu relever à tout prix le rendement des chemins 
de for. Ici les difficultés étaient en réalité colossales, 
mais ,1 est certain qu'on ne proposa aucun plan à ce 
sujet. C'est seulement ainsi que l'on peut cxpli_quer 
pourquoi, par exemple, en février-mar~, les g!gan­ 
tesques usmes Krupp à Essen, bien qu elles 
eussent des matières premières en quantité plus 
que suffisante et bien qu'elles eussent pu, amsi 
qu·e~ témoignent des ingénieurs, s'adapter à 1~ l?ro­ 
duction de locomotives et de wagons, congéd1a1<.>nt 
une partie de leurs ouvriers et employaient ! 'autre à 
des travaux inutiles, parce que les usines Krupp ne 
recevaient pas de commandes. Les commandes,en effet, 
étaient réparties avec le souci de sauvegarder les 
intérêts de ,l'industrie dans son entier", c'est-à dire 
en réalité de tenir compte des intérêts des in- 



657 L'INTEfu'IATIONALE COMMUNISTE 658 

dustriels considérés isolément et, en premier lieu, 
des anciens fournisseurs des chemins de fer qui ne 
désiraient nullement qu'un concurrent aussi _puissant 
que Krupp intervint dans leur domaine. \,luant à 
eux, ils n arrivaient qu'avec peine à mettre sur le 
pied de paix leurs entreprises qui avaient été adap­ 
tées pendant la guerre à la production de matériel 
de guerre; quand ils curent reçu leurs commandes, 
rien ne les obligea plus à faire diligence. Le ré­ 
sultat fut que les intérêts sacro-saints du capital 
furent rigoureusement sauvegardés, mais qu'il n'y 
eut pas <le locomotives. 

L'industrie houillière occupe une place spéciale. 
L,, bassin de la Ruhr à lu, seul peut satisfaire 
(avec excédent) les hesoins de l'Allemagne en char­ 
bon. Et cependant, il y a pénurie <le charbon. 

J'ai eu l'honneur, en lévrier et en mars, sur 
l'invitation du conseil des ouvriers et soldats du 
district industriel du Rhin-Westphalie, de prendre 
part, à Essen, aux travaux de h .commission des 
neuf pour_ la_ préparatio~ de la socialisation de l'in­ 
dustrie muucre" ; JC suis donc assez bien au cou­ 
rant <les faits. Qu il me soit permis de m'arrêter 
un peu plus longuement sur cet épisode caracté­ 
ristique. 

Des grèves avaient éclaté en décembre dans le 
district de la Ruhr. Il faut bien dire que parfois les 
exigences des ouvriers n'atteignaient pas leur but. 
li y eut par ailleurs des excès: les ouvriers agirent 
parfois assez brutalement avec les tyrans qu'ils­ 
avaient dans la personne de nombre d'ingénieurs et 
de contrl'•lll:)itres. D'nilleurs, comme~t à une époque 
révolutionnaire aussi surexcitée, éviter les grèves 
.de violence", .sans motifs plausibles". En tout cas, 
ces grèves .de violence" ne furent pas particuliè­ 
rerncnt nombreuses; dans la plupart des cas, les 
motifs étaient plus que suffisants. En janvier, la 
situation devint nette. Les mineurs étaient guidés 
par une idée !!;énérale: .nous ne voulons plus con­ 
unuer à travailler pour les patrons; les mmes sont 
mùres pour la socialisation et nous demandons cette 
dernière". Ce qu'il Iallait entendre par .,socialisa­ 
tion", la masse des mineurs ne le comprenaient pas 
très clairement. Par endroits le mouvement adop­ 
tait le mot d'ordre: .la mine aux mineurs" ; cepen­ 
dant c'est seulement dans des cas isolés que l'on 
en tirait toutes les conséquences en allant jusqu'à 
la prise de possession des mines par les ouvriers. 
Ces essais se terminèrent toutefois lamentablement, 
car sans capital roulant et sans débouchés ré· 
guliers, il était difficile de maintenir l'entreprise à 
Ilot. La .commission des neuf", qui était composée 
de 3 représentants du parti 'ccmmuniste, de 3 indé­ 
pendants et de 3 social-démocrates, mit de l'ordre 
dans la confusion qui régnait. Le projet qui avait 
été élaboré se ramenait dans ses traits généraux à 
ceci: les mines avec tout leur outillage sont décla­ 
rées propriété publique et leur gestion est confiée 
aux travailleurs occupés dans l'industrie minière, 
qu'ils se livrent à un travail physique ou intellec­ 
tuel, peu importe. Ainsi: nationalisation de l'in­ 
dustrie minière et remise de sa direction à des con­ 
seils <les travailleurs des mines. A l'égard de ces 
conseiis, le plan était Ie suivant: chaque mine est 
divisée en sections; dans chaque section un certain 
nombre de mineurs travaillent sous la direction d'un 
chef-mineur; le chef-mineur surveille les travaux, 
paie les salaires et est responsable de la sécurité 

des travaux. En corrélation avec cette division de 
la mine en sections, des .conseils de section" doi­ 
vent fixer, conjointement avec le chef-mineur, le 
règlement des travaux, élaborer les tarifs (les mi­ 
neurs de la Ruhr sont partout partisans du paie­ 
ment aux pièces), contrôler la sécurité des travaux. 
Mëme pour les affaires générales de chaque mine 
distincte (appelée en Westphalie .Zunft") 11 y a un 
0Zunftrat• à qui appartient le contrôle général sur 
toute l'entreprise, contrôle technique et financier. 
Il est créé un .conseil de district minier" (tout le 
bassin de la Ruhr est divisé au point de vue admi­ 
nistratif en vingt districts miniers) et un .conseiI 
général" pour la gestion de cette région industrielle 
tout entière. Ce projet fut accueilli avec enthou­ 
siasme par la masse ouvrière; les ingénieurs et les 
chefs-mineurs aussi l'accueillirent avec sympathie. 
Les ouvriers comprenaient parfaitement qu'un sem­ 
blable plan ne pouvait ëtre réalisé immédiatement et 
qu'il se passerait bien du temps avant que l'on 
arrivât à la socialisation sur la base du système des 
soviets. Ils étaient disposés à attendre et ils exigèrent 
du gouvernement la reconnaissance des ,neuf" en 
qualité de représentants des mineurs, l'organisation 
immédiate des élections des soviets et Ia remise 
immédiate à ces derniers du droit de contrôle, sans 
attendre que la nationalisation eùt été réalisée. 

Il est lacile à comprendre que les capitalistes 
se soient ameutés contre ce projet, Il est plus dif­ 
ficile de s'expliquer In résistance furieuse qu'il ren­ 
contra de la part des dirigeants de I'union des mi· 
neurs, c-a-d. d'une organisation ouvrière. Mais ceux 
qui connaissent l'esprit contre-révolutionnaire des 
leaders de cette union des mineurs et savent combien 
leur mentalité est bornée et comme ils sont enclins 
à la corruption ne s'étonneront pas de ce qu'il y eut 
d'étrange dans la campagne de basses calomnies pro­ 
voquée par eux contre la .commission des neuf". 

Et le gouvernement, le gouvernement socialiste? 
Si Ie socialisme avait eu a ses yeux la moindre impor­ 
tance il se serait efforcé avant tout de s'entendre avec 
la commission des neuf. En effet, _l'industrie minière 
est plus facilement que toute hutre susceptible de 
transformation socialiste et dès que les ouvriers se 
seraient rendus compte du caractère sérieux des 
intentions du gouvernement l'extraordinaire popula­ 
rité de ladite commission aurait empêché le désar­ 
roi dans· cette branche importante de la production. 
Or, le gouvernement Ebert-Scheidernann n'osa pas 
s'engager dans cette voie: tout simplement parce 
que les capitalistes ne le lui auraient pas permis. 
Le contrôle ouvrier fut repoussé sous le prétexte 
comique que les lois existantes n'autorisaient 
pas de prendre connaissance des livres de com­ 
merce contre le gré des patrons. La commission 
des neuf ne fut pas reconnue pour des motifs tout 
aussi ridicules. Par contre l'assemblée nationale 
produisit un projet de loi sur la .socialisation• de l'in­ 
dustrie minière dont tout le sens se ramène à ceci: 
que l'état est associé aux tripoteurs des syndicats 
miniers, que Ie pouvoir des chefs d'entreprise est 
accru et que les ouvriers doivent se contenter de 
concessions apparentes. Kautsky lui-même appela 
ce. projet une mauvaise plaisanterie faite en réponse 
aux exigences des ouvriers. 

Les ouvriers, évidemment, ne se tinrent pas 
pour satisfaits et le gouvernement ne trouva rien 
de mieux à faire que d'envoyer dans le bassin de 

t 
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la Ruhr les bandes de brigands de Noske. La grève 
d'avril s'ensuivit et la désorganisation complète 
de l'industrie minière. 

Depuis lors, 1~ productivité du travail, n'a fait 
que tomber; partout règne un chaos auquel il ne 
sera certes pas facile, mëme à un gouvernement 
révolutionnaire, de mettre fin. 

Cet épisode me parait ëtre très édifiant. Il n'y 
a rien d'étonnant à ce que, se sentant tout à coup 
affranchis de l'insupportable esclavage du salariat, 
les ouvriers soient portés à commettre des excès, 
à présenter des exigences impossibles à satisfaire 
et à oublier Je sentiment du devoir; nous en avons 
eu un assez grand nombre d'exemples en Russie 
sous le régime de Kérensky et pendant les premiers 
jours de la révolution d'octobre. Mais ici il en a 
été tout à fait autrement. Les excès et les exigences 
inconsidérées ne furent dans Je bassin de la Ruhr, 
comme il a déjà été dit, que de rares exceptions. 
La discipline s'était maintenue: la productivité du 
travail avait baissé évidemment {lar suite de l'in­ 
suffisance de l'alimentation, mais, en janvier, la 
situation n'avait encore rien de terrible ('). Elle 
était la suivante: 

La masse ouvrière, guidée par un juste instinct 
de classe, s'était attachée à l'idée de la socialisa­ 
tion; ses représentants (la commission des neuf) 

J faisaient tout leur possible pour maintenir la pro­ 
duction et s'efforçaient de toutes les façons d'incul- 

1 quer l'idée que le gouvernement, s'appuyant sur les 
· ouvriers, pouvait faire une partie importante du 
travail socialiste préparatoire, rendant par ce fait 
au prolétariat allemand un service immense au double 
point de vue politique et économique. C'était là, en 
tout cas, engager la lutte contre les propriétaires 
des mines, c'est-à-dire contre les groupes les plus 
influents et les plus en vue de la bourgeoisie alle­ 
mande. Le gouvernement en était incapable. Entre 
lui et les mineurs la lutte qui allait coûter si cher 
à la classe ouvrière allemande devait éclater fata­ 
lement. 

L'état des choses que nous avons pu observer 
ici avec U1) relief particulier s'est manifesté dans 
tous les autres domaines. 

La lutte économique était inévitable. Le gouver­ 
nement issu de la révolution se montra l'esclave 
dévoué de la bourgeoisie, ce qui contribua beaucoup 
à rendre cette lutte encore plus aiguë. Dans ces 
conditions, il ne pouvait évidemment pas ëtre ques­ 
tion d'atténuer les misères provoquées par la guerre. 

Les conséquences de cette situation se firent 
très vite sentir sous la forme de la banqueroute de 
toute la vie économique; les leaders de la social­ 
démocratie n'avaient pas cessé d'affirmer qu'aussi 
longtemps que la paix n'était pas signée, l'Alle­ 
magne devait s'abstenir de mesures socialistes, 
les gouvernements des alliés pouvant profiter 

(') Il faut accueillir avec beaucoup de prudence les 
affirmations contraires des chefs d'entreprise. Il ne faut pas 
oublier en effet que dans l'industrie minière il est difficile 
de déterminer la productivité véritable, car à coté des tra­ 
vaux qui ont pour but l'extraction directe de la houille, ont 
toujours lieu fatalement d'autres travaux dont le but est 
!d'assurer la sécurité du travail et de nettoyer les puits en 
bic de la production ultérieure (combler certains puits, percer 
iue nouvelles couches, etc.). Pendant la guerre ces travaux 
jl!On productifs au premier abord avaient été très délaissés ; 
,1de là une baisse apparente de la production; il fallut donc 
s'y adonner avec d'autant plus d'activité, · 

du .danger socialiste" pour écraser complètement 
l'Allemagne. 

Les adeptes stupides de ce parti, ceux qui avaient 
passé de longues années à son école anti-révolu­ 
tionnaire, ajoutaient foi à ces fables. Ils aimaient à 
masquer leur épaisseur d'esprit petite-bourgeoise et 
leur mentalité anti-révolutionnaire par des discours 
où ils affirmaient .qu'il n'y avait rien à faire main­ 
tenant; qu'il fallait d'abord leur permettre d'obtenir 
la paix et qu'ensuite il serait 1:ossible de réaliser 
leur programme social-démocratique". Et enfonçant 
leurs oreilles dans leurs bonnets de nuit, ils laissè­ 
rent à .I'héroîque• Noske le soin de maintenir l'ordre 
et la tranquillité. 

Ils ne voulaient pas voir que la seule voie de 
salut pour le prolétariat allemand était dans l'alliance 
avec les ouvriers révolutionnaires des pays de 
l'Entente, ce qui n'était· toutefois possible que dans 
le cas où ces derniers pourraient se rendre compte 
à l'évidence que l'Allemagne avait rompu nettement 
avec J'impénalisme et que la paix devait erre 
conclue avec une nouvelle Allem~gne socialiste. 

Or, le gouvernement de Scheidernann, dans sa 
be tise, fit tout pour prouver au monde entier 1u 'il n'y avait rien de changé en Allemagne et que 'on 
s'é~it borné à renverser quelques trônes. quand 
on Jette un regard en arrière sur les mois qui 
précédèrent la signature de la paix, quand on 
se rappelle l'attitude des délégués allemands à 
Spa, la conduite de l'Assemblée nationale et celle 
du gouvernement, ainsi que le ton de la presse, 
on a forcément l'impression, que tout le monde en 
Allemagne semblait s'être mis d'accord pour empê­ 
cher toute solution favorable de la crise vécue par 
ce pays. Le choix seul des perso11nages chargés 
de préparer la paix témoigne déjà d'une mal­ 
adresse inourc : le rôle de premier violon à ?\>a 
Iut donné à Erzberger, incarnation de la prét~atl e, 
jortemei:it compromis dans les milieux diplomattq~es 
mternationaux et doué de l'étonnante faculté d at­ 
tirer toujours et en tous lieux sur sa personne le 
mépris et la haine. A Versailles on envoya à des· 
sein les braillards les plus emballés et les plus 
belliqueux - David et Landsberg. . 

L Assemblée nationale ne faisait que des plati­ 
tudes devant Wilson, ou bravait l'ennemi par des 
discours grandiloquents. Et dans les couhsses on 
escomptait, sans raisons sérieuses, les désaccords 
entre les vainqueurs; on espérait avec une naïve 
malice que l'absence d'unité parmi eux les empeche­ 
r~it d_e profiter jusqu'au bout des avantages de la 
situation. . 

On peut voir maintenant le résultat de cette 
politique sans talent: des conditions de paix telles 
qu'il est difficile d'en imaginer de plus dures. D'un 
côté, ces conditions portent le coup de grâce à 
l'Allemagne impérialiste, à l'état allemand en tant 
que .grande puissance" et de l'autre, le peuple alle­ 
mand devient pour plusieurs dizaines d'années le 
débiteur asservi des capitalistes alliés. 

La presse bourgeoise et social-démocrate se 
plaint surtout amèrement des pertes territoriales. 
Au point de vue bourgeois, ces lamentations sont 
très naturelles, mais pour le prolétariat allemand 
la cession de provinces autrefois conquises par 
la Prusse n'a pas une si grande importance. On 
exagère fortement aussi les conséquences ècono­ 
miques de. ces pertes territoriales. Il est vrai- que 
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le danger de voir la France et la Pologne établir 
des tarifs douaniers protectionnistes-tout comme 
l'Allemagne l'avait fait elle-rnème jusqu'à présent, 
n'est par écarté. Mais même dans ce cas le déve­ 
loppement économique de l'Allemagne ne saurait 
ëtre arrètè, car ses lois sont dictées avant tout 
par sa situation géographique et par les conditions du 
marche. L'industrie d'Alsace-Lorraine continuera 
comme auparavant, à desservir principalement 
les marchés allemands et en second lieu seulement 
les marchés français, suisses et en '(>artie ceux 
des pays <l'outre-mer. Il est vrai que I écoulement 
en France peut devenir plus grand que jusqu'à 
présent, mais il n'est pas probable que cet accrois, 
sement ait lieu au détriment de l'écoulement en 
Allemagne pour cette simple raison que le marché 
français n'oûre pas une capacité particulièrement 
importante en ce qui concerne les produits qui 
nous intéressent: produits manufacturés, meubles, 
machines, instruments. Les hommes politiques Iran­ 
çais ne songent mërne pas à interrompre cette 
exportation, car ce serait tuer d'un seul coup 
l'industrie des pays nouvellement conquis. Certes, 
les intérêts du capital financier allemand sont me­ 
nacés. jusqu'à présent, l'industrie d'Alsace Lorraine 
était financée par les grandes banques de Berlin 
et elles en tiraient de gros bénéfices. Désormais ces 
banques seront évidemment évincées par celles de 
Paris. Mais cc n'est pas cela qui peut chagriner le 
prolétariat allemand. Du côté de la Pologne le dan­ 
iscr est plus sérieux: l'Allemagne perd la Posnanie 
et la Prusse occidentale, deux provinces qui lui 
donnaient leur respectable excédent de produits 
agricoles. i\lais on se demande où ces provinces 
pourront écouler cet excédent lorsqu'il existera 
derechef des conditions normales de production et 
dechange. En tout cas cc ne sera pas du côté de 
l'Orient, car l'ancienne Pologne russe n'a pas be­ 
soin d'importer ces produits. La Galicie occidentale 
continuera à recevoir les grains dont elle a besoin 
de la Galicie orientale et de la Hongrie. 

La Haute-Silésie, si elle passe à la Pologne, en 
admettant que tout se fasse ainsi que le veulent les 
brasseurs d'affaires capitalistes, deviendra l'arène 
d'une bacchanale effrénée. li est clair que les Amé­ 
ricains ont déjà jeté leur dévolu sur l'industrie de 
la Haute-Silésie destinée à devenir l'objet de leur 
activité dévoratrice ; ils financeront l'industrie en 
s'ellorçant de mettre à profit toutes ses possibilités 
de développement. Et ici il est possible de faire 
énormément. En effet, jusqu'à présent, le dévelop­ 
pement de l'industrie en Haute-Silésie avait été 
retardé par la politique douanière de la Russie et 
de l'Autriche qui mettaient obstacle à l'exportation; 
par suite de la réunion de la Haute-Silésie à la 
Pologne, cette industrie est destinée à fournir la 
Pologne, la Lithuanie, la Russie Blanche et l'Ukraine 
en fer, en charbon, en produits chimiques et en . 
machines. Ce sont des perspectives brillantes si 
l'on prend en considération que toutes ces régions 
ont besoin de chemins de fer, de gaz, de conduites 
d'eau et de canalisation pour les villes, d'instruments 
et de machines agricoles. Mais tous ces besoins ne 
se développeront que peu à peu, tandis que l'in­ 
dustrie de la Haute-Silésie pour peu qu'elle donne 
la totalité de son ancienne énergie, est à mëme 
de produire incomparablement davantage. Aussi, 
indépendamment des nouvelles frontières, la houille 

et le fer de la Haute-Silésie continueront à trouver 
les débouchés indiqués par la situation géographique 
du pays: Berlin, la Saxe et surtout le centre de 
l'Allemagne orientale. Il ne pourra venir à l'esprit 
d'aucun gouvernement polonais ni des capitalistes 
anglo-américains qui commandent dans la coulisse 
à ce dernier, d'empêcher cette exportation. Car ils 
seraient les premiers à souffrir d'une semblable mesure. 

Il ne résulte nullement du fait que les frontières 
politiques sont modifiées, que la population alle­ 
mande doive être privée des produits provenants 
des régions cédées. Par contre les capitalistes alle­ 
mands y perdront: le capital financier allemand 
devra renoncer à la part du lion dans la plus-value 
qui était produite dans ces régions et qu'il rece­ 
vait sous forme de rentes ou de bénéfices patronaux. 

En tant que grande puissance, l'Allemagne est 
également assez éprouvée. Sans parler de la perte 
de quelques millions de sujets, son rôle sur le 
marché mondial deviendra beaucoup plus modeste, 
du moment qu'elle ne pourra plus diriger de Berlin 
le commerce .de l'Alsace-Lorraine et des provinces 
polonaises. A ce point de vue, la perte de Danzig 
lui est doublement sensible. Car Danzig, • ville 
libre", restera évidemment une fiction; en fait Danzig 
deviendra un point d'appui pour l'Angleterre dans 
la mer Baltique et les capitalistes anglais ne tarde­ 
ront pas à se servir de ce nouveau levier pour 
étendre leur domination mondiale. Telle est la portée 
de cette transaction. 

La perte des colonies a une importance analo­ 
gue. Les masses des travailleurs allemands ne per­ 
dent absolument rien à ce que le sud-ouest africain 
(les ,sables"), les iles Marianne (ou des Voleurs) 
et autres .grandeurs" coloniales s'en aillent à tous 
les diables et à ce que le drapeau noir-blanc-rouge y 
soit remplacé par une autre loque .nationale•. Par 
contre, la perte subie ici par le capital financier 
est hors de doute. Cette perte est d'autant plus 
sensible pour lui, gue, peu de temps avant le début 
de la guerre mondiale, dans tous ces ,sables• et 
ces 0fosses d'aisance" de grandioses entreprises 
d'escroquerie avaient été organisées, qui laissaient 
entrevoir les plus séduisantes perspectives. Maintenant 
ces entreprises seront dirigées de New-York et de 
Londres, et les banques allemandes devront se con­ 
tenter du rôle de spectatrices. 

Mais les masses ouvrières allemandes sont lour­ 
dement frappées par la contribution de plusieurs 
dizaines de milliards imposée à l'Allemagne par le 
.traité de paix. Le montant n'en est pas encore 
fixé exactement. Nous savons seulement que si tout 
marche comme le veulent les vainqueurs, il faudra 
plusieurs dizaines d'années de tension extrême des 
forces économiques populaires pour payer cette 
contribution. Pour garantir le paiement de ce tribut 
excessif, les vainqueurs désarment Ie peuple alle­ 
mand et placent sous leur contrôle ses finances et 
avec elles toute sa vie intérieure. Aucun peuple 
européen n'avait connu jusqu'aujourd'hui une pa­ 
reille forme de l'esclavage capitaliste. Si ces des­ 
seins réussissent, le prolétariat allemand est menacé 
avec le peuple allemand tout entier, d'une misère 
sans bornes et d'une régression dans le domaine 
de la civilisation sans exemple dans l'histoire de 
l'humanité. 

Le gouvernement d'Ebert et de Bauer n'a pas 
encore, jusqu'à ce jour, fait connattre au monde 
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comment iI se représente l'exécution du traité qu'il 
a conclu. _ 

Avec l'ignorance qui les caractérise, ces politi­ 
ciens de malheur ne se rendent probablement pas 
compte de ce qu'ils ont fait. Pour le moment, lais­ 
sant à leur Noske le soin de maintenir l'ordre et 
la tranquillité au moyen de mitrailleuses et de bom­ 
bes, nos grands benêts, avec l'air affairé des singes 
savants, sont occupés à ravauder une constitution 
et à d'autres niaiseries politiques du mërne genre. 

Et Je prolétariat allemand? Au moment où nous 
écrivons ces lignes, il semble qu'abandonnés par 
tous Ies .bons esprits", les ouvriers allemands sui­ 
vent le courant. Evidemment, .tout n'est pas pour 
le mieux dans notre empire": grève des mineurs, 
grève des employés des banques, grève des che­ 
minots, - tel est le bilan des derniers télé· 
grammes. En ce qui concerne l'agriculture, les 
nouvelles sont désespérantes. La levée tant attendue 
du blocus n'a pas encore eu lieu. Il est vrai que 
les Américains ont commencé le ravitaillement du 
pays; mais avec l'astuce d'usuriers endurcis, ils en· 
voient en premier lieu des produits manufacturés, 
ce qui est bougrement profitable pour eux-rnërnes 
et pour les importateurs allemands qui sont de 
connivence avec eux, car il est évident que ces 
marchandises (chaussures, étoffes, etc.) trouvent 
plus d'acheteurs qu'il n'en faut. Mais au point de 
vue économique, cela resserre encore davantage la 
corde jetée autour du cou de l'Allemagne et aug- 

~ente en~ore son passif. JI se peut qu'avec le temps 
l 1mportat1on de vivres et de matières premières 
devienne plus intense. Cependant il s'agit encore 
de savoir si, par ce moyen, l'appareil économique 
pourra se mettre à fonctionner normalement. La 
tranquillité que désirent si ardemment les grands 
filous politiques qui se sont introduits dans· les 
palais gouvernementaux, ne serait possible que si 
le prolétariat allemand, renonçant à vouloir vivre 
une vie civilisée, consentait sans broncher à porter 
le joug et à se courber comme un esclave sous le 
fouet de la famine, manié par les capitalistes natio­ 
naux et étrangers. 

Nous n'y croyons pas pour le moment. Nous 
pensons que la situation actuelle de l'Allemagne 
n'est autre chose que le calme avant la ternpëte, qui, 
après s'être déchainée au cœur de l'Europe, passera 
sur le monde civilisé entier et anéantira à jamais 
la force mauvaise des vainqueurs d'hier. 

Les regards du monde prolétarien sont fixés 
avec anxiété sur Berlin : la victoire rcstern-t-elle à 
la meute des défenseurs de l'ordre ou bien l'esprit 
spartakiste, l'esprit de révolte va-t-il se réveiller? 
Celui qui connait le prolétariat allemand ne peut 
pas douter de la réponse que la vie donnera à cette 
question. 

J. MARCHLEVSKY [Harsky) 
Moscou, derniers jours "d'aout 1919. 

LES BOLCHÉVIKS ET LEUR ACTIVITÉ 
Les prédictions de Marx et d'Engels sur les 

conséquences de la guerre impérialiste dont, quel­ 
ques dizaines d'années avant son déclanchement, ils 
prévoyaient déjà l'inéluctabilité, se sont réalisées. 

La catastrophe économique et sociale à laquelle 
elle devait infailliblement amener a creusé devant 
le prolétariat du monde entier un abime de faim, 
de chômage, de misère, d'exploitation intense, de 
servage envers Ia bourgeoisie, d'esclavage illimité 
envers le gros capital tout puissant. Mais une autre 
partie de la prédiction s'accomplit simultanément 
La crise économique et sociale provoquée par. 
la i:-uerre éveille la force révolutionnaire du prolé­ 
tanat qui doit à la fin des fins briser la carapace 
du monde capitaliste bourgeois. 

Ces deux phénomènes: la crise économique et 
sociaie et la révolution se manifestent sur la mëme 
base, c'est-à-dire sur celle de · 1a guerre et c'est 
pourquoi ils sont étroitement liés l'un 'à l'autre. 
Dans Ies pays où l'ancien régime a été mi~par 
Ia guerre, la révolution commence. Son poi de 
départ, son foyer primordial, c'est la Russie, pays 
où l'ancienne structure politique et sociale, c plè­ 
tement pourrie a o_pposé Ie moins de résistance 
aux forces destructnces de la guerre,-ce qui fait 
qu'elle est tombée la première. Ainsi le pays le 
plus arriéré de l'Europe, qui n'a passé- ni par les 

commencements de la liberté bourgeoise ni par la 
civilisation bourgeoise est devenu d'une faç_on inat­ 
tendue un champ. d'expérience pour la première ten­ 
tative de réorganisation de la société sur des bases 
communistes. 

Les circonstances dans lesquelles la classe ou­ 
vrière ou son avant-garde constituée par les élé­ 
ments Ies plus conscients, les plus intrépides, les 
plus résolus, prend le pouvoir apparaissent simi­ 
laires dans tous les pays, dans la mesure où cette 
prise du pouvoir a heu soit au début de la cata­ 
strophe économique, soit au cours de son dévelop­ 
pement ultérieur. Les memes phénomènes: insuffi­ 
sance du ravitaillement, manque de vëternents, de 
combustible ou d'éclairage et, dans le domaine de 
la production, manque de matières premières, de 
machines, manque de moyens de communications 
et de transport, manque de main d'œuvre, d'argent 
et de crédit - qui en r917 ont concouru à l'écroule­ 
m~nt de l'ancien régime en Russie et qui maintenant 
agissent dans le mërne sens en Allemagne, créent 
aussi des obstacles presque insurmontables au déve­ 
loppement victorieux de la reconstruction socialiste 
de la société. 

Il ya de soi que ces conditions généraies agis­ 
sent différemment seion Ies particularités politi~ues 
et sociales de chaque pays, c'est-à-dire selon I im- 
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pulsion donnée depuis des siècles par les forces 
historiques et selon le deÇ'Tè d'épuisement écono­ 
mique et de désorganisation. sociale du pays au 
moment où les rënes du pouvoir sont arrachées des 
mains de l'ancien gouvernement. Mais il est douteux 
qu'il y ait un autre pays où l'influence de ces con­ 
ditions désastreuses lassent autant obstacle à la 
reconstruction socialiste de la société qu'en Russie. 

Dans un discours prononcé à la lin de mars 
1918 devant .une réunion con)m~nistc de Moscou tt), 
l rotsky a énumère les 1,>nnc1paux obstacles qui 
s'opposent à la reconstruction socialiste de la Rus­ 
sie. Il divise ces obstacles en objectifs et subjectifs. 
Trotsky classe parmi les premiers la désorganisa­ 
tion générale de la vie économique, celle des voies 
et. communications, la terrible insuffisance du maté· 
riel de transport, le défaut de combustible, la désor­ 
ganisation totale des fabriques et des ateliers. A la 
fin de son livre la Rivo/11fio11 .î Octobrc dans lequel 
il a entre autres examiné cette meme question, 
il rèsu mc de la façon suivante les difficultés objec­ 
tives de la reconstruction observées au début de 
la révolution: · 

Econcuriqueruout lo pays nvalt été auicné pnr ln 
gucrro nu dernier degl"U de l'épuisemeut. Ln révolu­ 
tiou n détruit l'auclcu appareil administ.rntif et n'a 
paa encore eu le temps de le remplacer par un nouvel 
appareil. Des million, de truvailleurs ont été nrrncMa 
par nno guerre de 3 nns b. toute nctivité productrice, 
déclnsséa ot µsy,:hologiquernent déracinés de leur milieu. 
L'énorme production militaire établie sur dea bases 
écouoruiqucs lnsuftisamuieut prl·p11ré,a absorbait toutes 
les ressources vitnles du pays et sa démobilisnticu 
entra1nn les plus grosses difûcultés. L'nnurchie écouo­ 
mlquo et politiqua s'était largement répondue dans tout 
lo pays. 

Trotsky classe parmi les difficultés subjectives 
l'insuffisance d'organisation, de discipline et d'expé­ 
rience chez les ouvriers. Historiquement, dit-il, les 
faiblesses du prolètariat russe sont expliquées par 
ton! son passé politique et économique et d'abord 
par les formes purement rurales de sa vie. Ces for­ 
mes s'opposaient i, l'apparition de personnalités libres 
et douées d'initiative. ,,Il n'y avait qu'une masse 
compacte qui vivait et mourait comme vivent et 
meurent les nuées compactes de sauterelles". La 
révolution a, la première, éveillé dans ces masses 
la personnalité humaine. Et ce réveil devait nëces­ 
sairernent avoir au début un caractère anarchique. 
Chez le paysan et l'ouvrier qui n'avaient été jusqu'à 
présent que les esclaves du tsar, de la noblesse et 
de la grosse bourgeoisie, des taillables et des 
corvéables à merci, un vil bétail ou une foule 
destinée à actionner des machines, les inclinations 
égocentriques et les passions se manifestèrent tout 
à coup avec une violence furieuse. Chacun de ces 
opprimés se sentit maintenant le centre du monde. 
Un orgueil sans mesure, des velléités désorgani­ 
satrices, le goOt du brigandage, des tendances indi­ 
vidualistes et anarchiques se manifestèrent soudaine­ 
ment dans les masses avec une force irrésistible, 
marquant de leur sceau toutes les actions de celles­ 
ci au cours dçs premiers mois qui suivirent la révo­ 
lution d'octobre. Ces phénomènes se manifestèrent 

(1) Edité en Suisse, en brochure, sous (C titre: Arbt"i!, 
D,'s.eip!i11 und Ordmmg wcrden die so::inlislisclu Rtp11b/ik 
retten, 

avec le plus de force chez ceux qui étaient déra­ 
cinés de leur milieu social, c'est-à-dire chez les 
soldats démobilisés. Trotsky, expliquant le relâche­ 
ment des masses au cours de la première période 
de la révolution prolétarienne écrit: 

La classe pny,auno russe n été pendant des siècles 
ploy6o aous ln discipline élémentaire ot barbare de la 
terre et écrasée ou outre par ln discipline de fer du 
tsarisme. Le dévoloppement économique a 111in6 la pre­ 
mière discipline, la révolutiou n détruit lu seconde. 
Cea manifestations nuai-chiques ont été la eonséqaence 
in6vitablo du joug antérieur. 

En d'autres termes, les masses populaires rus­ 
ses sont entrées dans la période de la révolution 
sociale prolétarienne avec une mentalité formée 
sous l'influence des conditions d'existence et des 
relativités qui régnaient dans le milieu social anté­ 
rieur à la bourgeoisie. Pendant de longs siècles, ces 
masses ont vécu sous le joug d'un despotisme à 
demi-asiatique, dans le cadre étroit des sociètés 
agricoles primitives et voici qu'elles sont, presque 
sans transition, appelées à accomplir une tâche 
presque surhumaine, appelées à créer sur les ruines 
de la Russie tsariste une république socialiste. La 
Russie a, en réalité, sauté la période de la liberté 
bourgeoise et de la culture bourgeoise; elle n'a 
vécu le capitalisme que sous une forme abrégée et 
déformée. Mais à côté de l'influence négative de ce 
développement sur l'âme populaire-influence con, 
stamment et très nettement soulignée par Lénine et 
Trotsky-on peut en indiquer les côtés très positifs. 
Ils sont tellement importants qu'ils donnent, semble­ 
t-il, au prolétariat russe la possibilité de devenir 
l'avaut-garde de la révolution prolétarienne, le pre­ 
mier travailleur actif de· la transformation sociale. 
Une inextinguible flamme idéaliste, l'amour de la 
vérité profonde et sans lard de la vie, l'aspiration aux 
sommets les plus hauts, à l'infini, à l'inaccessible, 
la haine du faux et des demi-mesures, la haine de 
tout ce qui est approximatif et incomplet, un grand 
désir d'obtenir .tout ou rien", telles sont les quali­ 
tés de l'âme populaire russe 9ui, dans une large 
mesure explique le beau radicalisme absolu et 
l'idéale fermeté de principe des révolutionnaires 
russes. 

Mais dans cette âme populaire russe formée par 
l'histoire, il y a aussi des côtés faibles qui se font 
sentir dans l'activité pratique, nous voulons dire dans 
l'exécution. D'abord on peut- lui reprocher le man­ 
que des qualités cultivées au plus haut point par 
la société bourgeoise, telles que l'amour de l'ordre, 
la, ponctualité, l'application, les ap\itudes organisa­ 
tnces (1). Les masses russes, Jusqu à la révolution, 
n'ont pas eu la possihilité de recevoir .une éduca­ 
tion politique et sociale en prenant part à la vie 
sociale et en entrant dans de vastes organisations. 
Ces masses vivaient dans des conditions qui 
n'étaient aucunement propices au développement 
des sentiments civiques et de la self-discipline. Quali­ 
tés développées dans le peuple par la liberté bour­ 
geoise et dont" le règne total et prolongé de cette 

\1) ,,Le Russe est un mauvais travailleur comparé au 
travailleur des p:i>·s avancés. Il ne pouvait en erre autre­ 
ment, sous le régime tsariste parmi les survivances du ser­ 
vagc. Apprendre 1\ travailler c'est une tâche que le gouver­ 
ncrneut des Soviets doit poser devmu le peuple dans toute 
son am pleur". 
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liberté comme c'est le cas en Angleterre fait à 
la fin des fins quelque chose de tout naturel, qui 
va de soi. Les masses russes éprouvant encore le 

. premier enthousiasme de la liberté, la première joie 
de la délivrance d'un joug insupportable qui faisait 
de leur ·existence entière un long mart,vre, doivent 
maintenant, sans préparation aucune, s assimiler les 
qualités que d'autres peuples ont mis des siècles à 
cultiver et à créer. Elles doivent se libérer de leur 
licence, de leur individualisme illimité, de l'égoïsme, 
de la corruption, des instincts cupides et de tous 
leurs autres défauts anarchiques qui se sont mani­ 
festés avec une telle force dès le premier stade de 
la révolution. Trotsky, dans le discours que nous 
avons cité, appelle ces faits une maladie d'enfnnc«, 
une maladie organique, inévitable, dans le cours du 
développement des masses opprimées. 

«Nona Ferions des aveugles et des poltrons si 
nons y voyions un symptôme mortel, un danger inéluc­ 
table. Mais c'est. pourtant one maladie ot noua devons 
faire tout notre possible pour ln goérir au plus tot>. 

Ainsi s'expliquent les continuels appels de Lé­ 
nine, de Trotsky et des autres chefs aux masses 
pour les inviter à observer leur self-discipline, à 
garder leur maitrise d'elles-mêmes. Et aussi l'insis­ 
tance, qui étonne et qui déplaît au premier abord, 
avec laquelle Lénine, dans son discours prononcé 
au Soviet de l'Economie Populaire fait ressortir la 
nécessité absolue d'une .discipline de fer" dans les 
ateliers, dans les chemins de fer, etc., la ·nécessité 
de l'obéissance indiscutée des ouvriers aux chefs 
qu'ils ont élus aux mêmes (1). 

Outre les difficultés énumérées par Trotsky, il 
en est d'autres encore qui entravent considérable­ 
ment la réalisation du socialisme en Russie: elles 
sont les conséquences de la situation faite à la Ré· 
publique des Soviets par la politique de I'impéria­ 
lisme international. La paix de Brest-Litovsk a 
coupé la Russie centrale des riches provinces du 
sud qui approvisionnaient en pain les grandes 
villes. Il y a plus: cette paix a privé la Russie de 
ses sources de naphte et de pétrole, tandis que le 
ravitaillement de ces produits était indispensable 
pour la reconstitution des voies de communication 
et pour l'approvisionnement des usines en matières 
premières. 

Aussitôt après cette .paix malheureuse", corn­ 
mencèrent les intrigues de l'Entente qui, alliée à 
tous les éléments contre-révolutionnaires, provoqua 
en Russie même la révolte des prisonniers de 
guerre tchéco-slovaques contre le gouvernement des 
Soviets, coupant ainsi la Russie centrale du Volga 
(ce ne fut heureusement que très temporairement) 
du bassin du Donietz et de la Sibérie, c'est-à-dire 
des régions qui avaient pour le ravitaillement en 
vivres-poisson, beurre, viande, pain,-autant d'im­ 
portance que l'Ukraine('). 

(1) Ces objurgations n'ont naturellement den de· comm.un 
avec les appels des social-patriotes allemands pour le maJD· 
tien de l'ordre et avec leurs conseils, prodigués aux ouvrier_s, 
de ne point faire grève afin de ne P.as mettre l'industnc 
en danger. Les masses russes se sont libérées du capital; les 
masses allemandes ont encore à faire cet effort: la différence 
est notable. 

(') On ne peut donc que s'indigner du cynisme d'un mé­ 
decin de l'hôpital français de Pétrograd qui a osé critiquer 
le nrél:'ime bolchévik de la faim" dont la responsabilité retombe 

Dans sa lettre au gouvernement français, publiée 
par la Nouuelle Internationale, René Marchand cor­ 
respondant du Figaro en Russie établit indiscutable­ 
ment que les représentants officiels de la France 
tentèrent de détruire les ponts sur les lignes de 
chemin de fer les plus importantes de la Russie 
afin de désorganiser complètement le ravitaillement 
de Pétrograd et de Moscou et de provoquer ainsi 
la famine et les désordres qui devaient s'en suivre. 

Il va de soi que les Etats-Unis ne donnèrent à 
la République des Soviets aucune aide sous forme 
de crédits, de capitaux. de machines, d'envois de 
spécialistes, etc.; elle avait pourtant compté sur ce 
concours et s'était efforcée de se l'assurer en faisant 
au capital américain toutes espèces de concessions. 

Le lecteur ne peut, d'après ce qui précède, se 
faire qu'une faible idée - qu'une très faible idée­ 
des énormes difficultés qui se sont opposées et qui 
s'opposent encore à la reconstruction socialiste de 
la Russie. Si l'txpirience des bolchéviks échouait 
complètement. on pourrait en toute tranquillité de 
conscience rejeter sur les circonstances la respon­ 
sabilité de: cet échec; on n'en pourrait tirer aucun 
argument ni contre la socialisation ni contre les 
hommes qui ont tenté de la réaliser. Mais I'e xpé­ 
rience ,i'a nullement subi un échec complet. Au 
contraire, en dépit des circonstances les plus dëlavo­ 
rables, la force créatrice des masses et le caractère 
viable des institutions socialistes se sont :iffirmés, 
prouvant non seulement la possibilité de la prise du 
pouvoir gouvernemental par les masses ouvrières et 
paysannes mais encore celle de leur utilisation en 
vue de supprimer l'exploitation <le l'homme par 
l'homme et de jeter le fondement de la société 
communiste. 

Le fait que cette expérience n'a. pas subi un échec 
nous est prouvé par toute une série de circonstances 
!'lue nous énumérerons successivement. C'est d'abord 
1 existence du gouvernement des Soviets jusqu'à 
l'beurc actuelle, c'est-à-dire pendant plus d'un an et 
demi depuis l'insurrection victorieuse qui lui a donné 
le pouvoir en octobre 17. Le fait de sa durée en 
dépit de la paix désastreuse pour la Russie de Brest­ 
Litovsk, en dépit des complots continuels de l'En­ 
tente, en dépit d'une famine terrible qui torture la 
population des villes, en dépit 'de la men.ace 
toujours grandissante d'une coalition capitaliste 
mondiale contre la République des Soviets, 
montre par lui-même que le gouvernement des So­ 
viets, malgré ses mesures souvent dures et souvent 
arbitraires, s'appuie sur la confiance et l'amou~ 
des grandes masses. li prouve aussi qu'il a réussi 
à améliorer, sous bien des rapports, la situation. de 
ces masses, à éveiller en elles l'espoir d'une libé · 
ration totale, à les disposer à subir, afin d'y arriver, 
toutes les privations et à travailler en limitant leurs 
besoins. L'existence du gouvernement des Soviets 
pendant un an et demi prouve qu'il réussit à faciliter 
la régénération des masses du peuple russe. 

La même preuve nous est donnée par la force 
croissante et par les capacités militaires de l'armée 
rouge. Les masses russes se battent volontiers pour 
la République <les Soviets, quittent pour e\le _ le~irs 
amis et leur travail, se soumettent à la discipline 

sur ses propres compatriotes. Ces informations ont été 
publiées sans commentaires par le journal hollandais Niano« 
Rolltrdamsclte Courant. · 
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ruilitaire, versent leur sang. Tenant compte de l'in­ 
croyable épuisement provoqué par la guerre que 
l'on put observer sur ces masses en 1917 et de leur 
désorganisation totale au début de la révolution, il 
faut à notre avis voir dans ces faits une preuve 
très convaincante du dévouement actif du peuple 
russe au gouvernement des Soviets. 

En troisième lieu, le changement d'état d'esprit 
des partis socialistes petits-bourgeois (rnenchèviks 
et socialistes révolutionnaires de droite) et des in­ 
tellectuels bourgeois a une énorme importance. Les 
mencheviks (et consorts) ont renoncé à l'opposition et 
consentent maintenant ,\ former un bloc gouverne­ 
mental pour la défense de la République des Soviets; 
les intellectuels se sont soumis et ont cessé leur 
résistance passive. Ils mettent maintenant leurs 
forces il la disposition rie l'ordre nouveau et entrent 
de plus en plus dans l'organisme politique du gou­ 
vernement des Soviets. Autour de ce gouvernement 
se groupent peu à peu, toutes les forces vives du 
peuple russe, 1:rNes à · défendre la Russie contre 
l'assaut du capitalisme international (y compris li, 
capitalisme allemand) ('). 

A côté <le ces preuves indirectes du succès de 
I'expéricuce socialiste, nous en avons des preuves 
directes telles que les informations russes officielles: 
radiotèlégr.unrnes gouvernementaux, articles des 
journ'.1ux bok_ht'.·viks t'l du j_ournal français Demain et 
enfin informations du bulletin Ièusstsche Nachrichtrn (') 
officieux qui parut pendant un certain temps à 
Berne et dans lequel toutes les informations des 
journaux russes sur la transformation sociale étaient 
soigneusement exposées. Si certains lecteurs du 
journal De Nieuiu Tijd estimaient que ces renseigne­ 
ments ne sont pas probants parce qu'ils sont em­ 
pruntés aux organes officiels des Soviets, je leur 
Icrni observer qu'il en est de même de toutes les 
informations officielles, de toutes les statistiques, etc., 
de tous les pays. Cette circonstance, croyons-nous, 
ne permet à personne de considérer ces informa­ 
tions comme absolument dépourvues de valeur et 
de ne pas en tenir compte. Dans la plupart des 
cas, il est naturellement difficile d'établir dans quelle 
mesure les décisions adoptées par les gouvernements 
sont efficaces et dans quelle mesure elles restent 
sur le papier. A cet égard l'immense travail de 
transformation du gouvernement des Soviets ne se 
distingue pas du petit travail de réforme des gou­ 
vernements bourgeois, accompli dans les cadres de 
la société capitaliste. A tous ceux qui haussant les 
épaules, parlent des mesures prises sur le papier 
par les bolchéviks, nous adressons cette question: 
connaissent-ils un seul pays dans le monde où des 
mesures de législation ouvrière aussi innocentes que 
la diminution de la journée de travail d'une heure 
ou d'une demi-heure, soient immédiatement réalisées 
dans toute leur ampleur? A titre d'exemple, l'histoire 
de la législation ouvrière en France ou en Hollande 
nous apprend mërne bien autre chose ! Elle nous 

(') Un manifeste de l'Entente publié récemment à Odessa 
s'exprime dans les termes suivants au sujet des Allemands: 
~ Les Allemands ne sont pas venus ici en conquérants, mais 
en défenseurs du droit. C'est pourquoi leur but étnit le meme 
que le nôtre". 

(1) L'édition de ces bulletins a été brusquement inter­ 
rompue par suite de l'agression du gouvernement Suisse 
contre les Russes, de l'expulsion de la mission des Soviets 
et de la terreur gouvernernentnle qui l'a suivie. 

montre que de longues années s'écoulent souvent 
avant que les mesures, celles mërnes qui ne touchent 
au système capitaliste que superficiellement, _puissent 
ëire appliquées d'une façon générale. Comment 
pourrait-on ëtre aussi exigeant envers des mesures 
qui signifient une. transformation coiossale, un boule· 
versement radical de la vie politique, économique, 
sociale et intellectuelle i' Il n'est que des gens tout 
à fait superficiels ou remplis de haine qui puissent 
railler les premiers !?as du gouvernement des Soviets, 
pour cette seule raison que les décrets de ce gouver­ 
nement ne sont pas appliqués immédiatement et 
partout. 

D'ailleurs il est très probable qu'une partie des 
reformes les plus importantes entreprises par les 
Soviets s'accomplit mamtenant en Russie beaucoup 
plus rapidement que ne s'accomplissaient par le passé 
dans tous les états bourgeois les petites réformes 
qui avaient pour but la protection du travail. Aux 
époques révolutionnaires, Ies masses populaires elles· 
mêmes se soucient de faire appliquer les nouvelles 
décisions; en outre ces décisions ne constituent 
souvent que la généralisation et la sanction des 
conquêtes de leur action directe révolutionnaire. 
C'est pourquoi nous pouvons affirmer sors de ne 
pas nous tromper, que les tentatives de transforma­ 
tion de la vie politique, économique el intellectuelle 
qui ont lieu en Russie, par suite de leur ampieur et 
de leur profondeur, transformeront très promptement 
et de fond en comble tout l'organisme social. Natu­ 
rellement cette affirmation n'est valable que dans 
l'ensemble; il y aura certainement toute une série 
de domaines dans Iesqueis, par suite de l'impuissance 
des organes exécutifs, de l'incompréhension, du 
manque de connaissances et d'expérience, par suite 
de la faiblesse de la conscience socialiste des 
masses, les <lisr,ositions et les mesures adoptées 
resteront, jusqu à un certain point lettres mortes. 
Le niveau peu élevé des besoins des masses ou­ 
vrières est aussi un facteur qui agit dans ce sens. 

• Maudite absence de besoins" que dénonçait 
déjà Lasalle I C'est ainsi que Zinoviev se plaignait amè­ 
rement dans la Prauda {septembre 1918) de l'inertie 
du prolétariat de Petrograd qui, par timidité, par 
habitude aussi de vivre pendant de Iongues années 
dans des conditions indignes de la vie humaine, ne 
pouvait se décider à s'installer dans les apparte­ 
ments spacieux et salubres des quartiers bourgeois, 
préférant habiter des caves et des masures. 

Les transformations plus importantes suscitées 
par la révoiution dans la vie des masses n'ont pas 
un caractère économique mais plutôt politique. En 
d'autres termes, elles ne sont pas d'ordre matériel 
mais plutôt d'ordre moral. C'est que la passivité 
des masses, qui n'étaient jusqu'à présent qu un objet 
de violence et d'exploitation, a été surmontée. La 
révolution, les entrainant au combat pour un nouvel 
ordre social, en a fait pour la première fois des 
personnalités, c'est-à-dire des individualités douées 
de volonté et agissantes. A l'époque mërne où il 
critiquait âprement le gouvernement des Soviets, 
Maxime Gorki, le plus grand des écrivains russes 
actuels, soulignait l'heureuse portée de ce change­ 
ment. Grace à lui, en effet, la situation politique­ 
ment et intellectuellement arriérée du peuple russe 
par rapport à d'autres peuples, disparait peu à 
peu tous les jours; il rattrape maintenant rapide-· 
ment les autres peupies et iI les dépasse même 
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~ce à son intérêt si vif pour les questions poli­ 
tiques et économiques, grace à la force de ses sen­ 
timents civiques et à son dévouement à la cause 
commune. Son expérience politique se développe, 
peut on dire, par une série de bonds comme 
son intérêt pour les questions économiques et 
sociales ou. pour les questions de culture intel­ 
lectuelle. En un mot le niveau de sa culture géné­ 
rale s'élève rapidement et irrésistiblement, car 
la culture n'est pas autre chose que l'intérêt pour 
les questions et les taches sociales. Rien d'étonnant 
à ce que le peuple russe ait, comme l'attestent 
des témoins, brisé avec une promptitude surprenante 
pendant les premiers mois de la révolution sociale 
les chaines de son ignorance, et se soit aussi 
rapidement assimilé les connaissances élémentaires 
La révolution sociale qui remplit les masses de force 
active et d'espoir, qui donne à leur vie un but noble 
et grand est dans le monde l'un cles plus grands· fac­ 
teurs de la culture. 

L'activité révolutionnaire du prolétariat russe 
est liée de la façon la plus étroite aux formes 
d'organisation spontanément créées par les premiers 
élans de la force révolutionnaire créatrice et par la 
suite consolidées et élargies par le gouvernement 
des Soviets. La transformation révolutionnaire de 
la vie politique, et la construction organique qui 
l'accompagne, la création d'organisations dans les­ 
quelles la volonté des masses laborieuses peut se 

manifester librement, constituent les fondements de 
toute l'œuvre créatrice du nouveau régime dans tous 
les domaines. C'est pourquoi notre examen de l'acti­ 
vité des bolchéviks doit débuter par une brève étude 
de nouvelles formes de la vie politique créées par 
la révolution. Nous examinerons ensuue les résultats 
qui ont été atteints dans les domaines économique, 
social, intellectuel et moral. Il va de soi que ces que­ 
stions que nous divisons et examin-us séparément­ 
comme l'exige l'analyse scientifique-sont en réalité 
indissolublement liées les unes aux autres, 

Le développement de la transformation pulitique 
c'est-à-dire la consolidation et l'extension de la dic­ 
tature de classe du prolétariat sont impossibles et 
inconcevables sans une reconstruction socialiste, 
économique, sociale, intellectuelle et morale. Au fur 
et à mesure que les masses laborieuses se libèrent 
du fardeau des trop longues journées de travail. de 
la misère, de l'oppression, de l'insécurité de leur 
existence, du besoin, de l'ignorance, des p~2JUgt··s, 
de l'avilissement, de la crasse, de l'ivrognene, des 
maladies, de l'amour-propre, de la licence et cle la 
grossièreté, elles peuvent, avec une force toujours 
plus grande, agir en tant que classes gouvernantes 
et assurer à la fois leur propre bien et celui de 
l'humanité entière. 

Henriette Roland HOC.ST 

LES UNIONS PROFESSIONNELLES 
ET Lfl CONTRE-RÉVOLUTION EN HONGRIE 

La question du rôle <les unions professionnelles dans 
la révolution prolétarienne a été l'une des plus cor,tes­ 
tées, l'une des plus cüaudement et longuement discu­ 
tées an Congrès de l'Internationale Communiste. Les 
avis les pins différents ont été exprimés sur les divers 
aspects de cette question. 

Les représentants des partis communistes des pays 
oh les nnions professionnelles ont uu état d'esprit révo­ 
lutionnaire, démontraient la nécessité indiscutable et 
l'énorme importance de l'activité des unions profes­ 
sionnelles pour l'état prolétarien dans la. période de 
transition entre la production capitaliste et la production 
communiste. · 

D'antre. membres dn Congrès, et surtout les com­ 
munistes allemands insistaient sur l'inutilité et I'lncon­ 
séquence de l'existence des unions professionnelles à. 
l'époque de la révolution prolétarienne, leur direction 
se trouvant, dans la plupart des cas, entre les mains 
des social-démocrateR embourgeoisés. 

La preuve du fait que de semblables unions profes­ 
sionnelles embourgeoisées peuvent jouer un rôle nette­ 
ment contrc-révo!utionnaire an cours de la rèvolutiou 
prolétarienne nous est donnée par l'hlstolre des quatre 
mois d'existence et de la cbnte momentanée de la ré­ 
-pnbliqne hongroise des soviets. Les manœu vres oppor­ 
tnnistes des unions, leur tendance à la conciliation avec 

la bourgeoisie ont ébranlé les ïondcm-uts de ia répu­ 
blique <les :-Soviets et l'ont fait tomber, quand les nuions 
professionellcs se sont mises à la tête de la coutre­ 
révolution. 

Nous n'avons reçu sur les dr-rniers jours do la ré­ 
publique hongroise <les Soviets que de ra, es informations 
et nous ne pouvons même nous rendre compte dans 
quelle mesure celles-ci sont tendancieusement déformées 
et daus quelle mesure elles correspondent à la réalité. 
En tout cas rlles esquissent assez cluiretnunt, le rô!c 
dècisif des unions professionnelles rlnns le reuvcrsemeut 
do gouvernement des soviets en Hongrie. 

Par leur teinte politique, les unions professionnelles 
hongroises apparteuaicut il. la catégorie ,1,·s unions non 
révolutionnaires, arnbnurgcoisè-s dans le sen, lu 1Jl11,· 
complet (ln mot. Lem· développement dans ce sen, 
découlait inèvitabtcment de la position qu'elles avalent 
prise dans le mouvement prolétarien hongrois. 

L'organisation du Parti S.,dal-ù,,mocratc hougroi« 
avait eu lieu dans des couditions us-cz particuhèrus, 
les ouvriers industriels entrant dans leurs union, profc-­ 
sionnelles et devenant de cc fait membres <lu parti 
social-démocrate. Il y avait en outre clans le purti nue 
organisation dite libre, d,111s laquelle on pou vait eutr.-r 
sans passer par les unions profossionnellcs. )fais I O"/o 
il. peine de l'ensemble des m,•mhrr·, ,1t1 part i sociul-dé- 
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mccrato adhèrniuut 1\ cette organisation. Les autres 
90°/o n'étaie ut membre, du Parti qua parce qu "ils 
avalent adhéré nux unions professionnelles, Co systùmc 
avait sur le mouveu.ent prolètarieu lungrols 0110 double 
réperousslou: d'abord les «uvrlers n'udhèrant au Parti 
quo pour ainsi dire do seconde uialu apprenaient i\ 
connaitre los chefs ûu mouvement bien plus sur 111 
terrain de l'nctivité professtonucl!o que sur celui 
de I'nctlon du Pnrtl; ensuite les couches supérieures 
les plus opportunistes dn Put i tendaient Il conserver 
la direction du mouvement professionnel car leur rô!e 
dirigcaut dans les nuions leur assurait une iufiuencc 
considérablo dnns lo Parti et par conséquent le pouvoir 
sur les niasses. Ln. fusion du Parti et des unions pro­ 
fesalonnollos conduisit i\ la dictature de, opportunistes 
qui, pendant dos dlznincs d'années, êtouffèrcnt dans le 
Parti les Hémonts rèvolutlonnaires. Et la crèation des 
groopos révolutionn .. ires de gaucho en dehors du Parti 
Hait cntravéo par cc fait quo sortir du Parti équivalait 
à perdro tons les avantages ècouomiques attuchès pour 
les ouvriers organisés, à leur ,1unlité d~ membres ,le~ 
unions professionnelles. 

Quand les communistos agirent en Hongrie, la social­ 
démocrutle hongroise allièe i\ la bourgeoisie s'efforça 
immédintement do tirer parti des nuions professionnelles 
ponr les couibnttre, Par suite de ln notion errounèc de 
l'unité des notons professionnelles, notion protondèment 
aucréc dans les milieux ouvriers, il fut très dltficile de faire 
comprendre an, travailleurs que la création d'une organi­ 
sation politique plus rèvolutionnaire ne uiouaçuit en 
rien l'unité da leur organisation économique. Peu de 
temps avant la révolutlun prolétarienne en Hongrie la 
domination des tendances bourgeoises dans les nuions 
professionnelles s'était affermie par suite de 1 'adhésion 
nu Parti Social-démocrate do groupes entiers de petite 
01. do moyen no bourgeotsio: les professeurs, les sculp­ 
teurs, les employés, les officiers etc., «tc., org:inisl-rcnt 
leurs propres unions ot cette masse. dépourvue de 
conscience de classe, pénétrée d'opinions et d'aspirations 
pctitr s bourcco.scs fut l'appui des chefs opportunistes. 
LeH couditious dans lesquelles se créa la rèpubltque 
hongroise cl(•s Scvicts, 111in seulement ne modiûèrent pas 
cet état do choses anormal, mais contribuërent encore 
A son affermissement et à sa prospérité unèrieure, Le 
parti communiste uni aux -ucial-dèrmcrutss pour 
exercer ia dictature prulètarieuue, fut involontairement 
contraint de l'accot-ter. A la vérité les meneurs les plus 
droitiors .tu mouvement professionnel avaient Hé 
écartés dès Jo début de toute activité tians l'établis­ 
sement de la dictature prolèturienne ; mais des indlvidus 
tels que les disciples do Kautsky, Garaiui et Bucheuser 
depu is longtemps vendus è. la bourgeoisie pour quelques 
avantages ma.èriels ou bien encore les Peidl et les 
Pey, r vendus peut-être à meilleur compte, des traitres 
u.êmes qui s'étaient sauvés avec la bourgeoisie, ros­ 
tèrent en relation avec les unions professionnulles, 
D'autres opportunistes moins conséquents pour lesquels 
l'opportunisme était peut-être uno serte d'art pour 
l'art se mirent. au service du pouvoir prolétarien saus 
rien changer pourtant à leurs opinions bourgeoises. Toute 
la bureaucratie supérieure des unions professionnelles 
appartenait ce type et entravait, plutôt qu'elle n'y 
contribuuit, l'œuvro do construction du nouveau régime. 
La lutto entre ces éléments et les communistes était 
inévitable. Los premiers succès stratégiques dans cette 
lutto furent aux <professlcuuelss , parce •1ue, dans le parti 
unifié, nommé, il cause de I'iusistance des chefs dn mouve­ 
ment professionnel, socialiste et non communiste, l'ancien 

système d'organlsauou, fomlé sur la fusion totale avec 
les unions, nvalt Hé conservè. Sons la domiuatlon 
capitaliste, ou pouvait encore justifier une semblable 
union en soutenant que les unions professiounelles grou­ 
paient les masses ouvrières puur la lutte contre les 
eut repreneurs capitu listes et quo la dictature tin Parti 
se mnnifestait do la sorte; mulntouant que le prolètariat 
était an pouvoir, cette fusion devenait superflue: los 
unions, pénétrées d'un esprlt bourgeois, no pouvaient 
être les organes de lutte du prolétariat et continuaient 
pourtant i\ avoir tians le Parti une intiuonco presque 
illimitée. 

Une série de tentatives fut fuite dans lo hut d'adapter 
les unions è. la dictature prolèturienno. Au début d'avril, 
la Commission Ceutrale des unions professlounclles 
indiqua clans les lignes esseutielles suivantes les nou­ 
velles tâches dos unions: les cont rats de salaires col­ 
lectifs restaieut eu vigueur jusqu'à la ûratiou d'une nou­ 
volte rémunération du trnvatl, Les nuions devaient 
dans la mesure •le leurs forces contribuer il la socia­ 
lisation et tendre i\ maintenir la production. C'était leur 
devoir de s'occuper de l'èducatlon révolutionnaire clos 
ouvriers et du maintien do la discipline rèvolutiounalrc 
c\11 travail ... Dans ln rèpubliquo des Soviets le, unions 
professiounelles no devaieut plus avoir recours aux 
anciennes méthodes do lutte, grève et boycottage, lùais A 
l'heure même où elle faisait cette dèclaratk.n platonique, 
la Commission Centrale des unions décida que tons les 
fonctionnaires responsables dos unions professionnelles, 
tant dans la capitale qu'en province, conserveraient leurs 
anciennes situations et, de cotte façon, tons les fils du 
mouvement prolétariens re-tèrent entre les mains des 
anciens opportunistes confortablement installés à la 
directlou des unions. Une autre dèclsiou de la Com­ 
mission Centrale d'après laquelle l'exclusion, d'une 
union profcssiouuclle entraînait l'exclusion du Parti, 
mit tout le Parti au pouvoir des opportunistes quo 
nous avons quallflés plus haut <professionnelss. 

Un foit important mont-ra que ces unions qui 
formaient l'nppui principal de lu République des Soviets 
et reléguaient mêmo au second plan les Soviets eux­ 
mêmes, paralysaient les forces du prolét.rriat en lutte. 
Dès le début de mai quand les Roumains el les 'I'chéco­ 
Slovaques passèrent à l'offensive, les chefs du mouvement 
professionnel proposèrent de cesser la. lutte contre labour­ 
gcoisie hongroise et. étrangère et de former un gouver­ 
nemcnt «mvrler» neutre, n'ayant rien do commun avec 
la dictature prolétarienne. Les efforts héroïques et 
l'exemple personnel des communistes réussirent à écarter 
cette tentative de trahlson et i1 provoquer un tel 
enthousiasme dans les masses ouvt:!_ères que les unions 
professionnelles elles-mêmes mohilisèrent, envoyant la 
moitié de leurs membres sous les drapeaux de l'armée 
rouge. llfais les cbefs de la Honqrie des Soviets ue 
purent garder longtemps la r.idieuse illusion que cet 
enthousiasme avait marque la fin de la lutte des unions 
professionnelles; les évènements ultérieurs montrèrent 
promptement que la mobilisation des unions profession­ 
nelles avait mis toute l'armée rouge entre les mains de 
leurs meneurs. 

Vers le 16 mai déjà, Bela-Kuu dut déclarer une 
guerre ouverte aux unions professionnelles ~ exigeant 
leur séparation des organisations politiques, de la 
classe ouvrière. ,Les unions professionnelles, disait-il, 
doivent s'occuper de remplir leurs tâches économiques 
extrêmement importantes; quant il la solution du 
problème politique, colle-ci doit être exclusivement 
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l'œuvre du Parti». Mais à présent, les défcnsenrs des 
unions professiounelles ont jeté le masque et confessé 
leur véritable nature. Welnert, rédacteur de l'organe du 
Parti et le Commlssaire du peuple pour l'instruction 
Kunfi se sout ouvertement mis à la tête de l'ancienne 
bnreaucratle des unions. Ils insèrent des articles en 
faveur du rôle politique des nnions professionnelles 
dans nn journal apolitique boulevardier. Car il serait 
vraiment trop étrange qu'ils tissent de l'agitation contre 
le Parti dans uu organe appartenaut à ce dernier. 

Ln tendance <professionnelle, a crié à l'ingratitude 
_ noire de ceux qui voulaient priver de leur influence 
politiquc les unions dont la mobilisation avait sauvé la 
république des Soviets. Le cours des opérations militaires 
et des êrénements extérieurs a empêché les commu­ 
nistes de mener cc combat jusqu'au bout et les unions 
professionnelles ont profilé du répit pour se préparer à 
une nouvelle attaque. 

Autant qu'on peut en juger d'après les Informations 
fragmentaires qui nous sont parvenues du Congrès des 
nnions professionnelles et de la Conférence du Parti 
qui ont eu lieu en jnin, ces assemblées out servi de 
champ do bataille aux deux groupes. Les unions profes­ 
sionnelles curent de nouveau le dessus au sujet rie 
l'appellation du Parti, en s'opposant à ce qu'il fût 
appelé eParti Communistes, Lo désaccord entre les 
partisans des unions professionnelles cl IP.s Commu­ 
nistes devenait toujours plus profond, cependant que 
s'accentuait l'unanimité existant dès le début, entre 
lei chefs émigrés dn mouvement professionnel et leurs 
collègues hongrois grimés en communistes. CeR derniers, 
après une courte période d'hésitation, sortirent du 
gouvernement des Soviets à l'un ries moments les plus 
difficiles que le pouvoir ouvrier eut à traverser, quand 
éclata l'iusurrection contre-révolutionnaire. Et ils se 
mirent à préparer dans les unions les bases d'une contre­ 
rëvolutlon. 

Le, unions professionnelles qui, peu de temps aupa­ 
ravant, inscrivaient nu nombre de leurs tâches la nationa­ 
lisation de la prcduction, penchèrent alors nettement en 
faveur d'un accord avec la bourgeoisie, c'est-à-dire en 
faveur du rétablissement de la production capitaliste. 

Les mêmes nnions qui, quelque temps auparavant, 
mobilisaient leurs membres pour défendre le gouverne­ 
ment des Soviets, qui exigeaient le pouvoir politique et 

voulaient prendre part à l'agitation du prolètariat, qui 
se déclaraient les représentunts authentiques du pro­ 
létariat, se prononcèrent contre la guerre dèfcnsivc de 
la révolm ion et, de leurs propre, mains, dètrui-ireut 
l'édifice de l'état ouvrier, vendirent et perdirent le 
gourvernement prolétarien. 

Quelle quc soit la pauvreté de nos lnfoi mations sur 
les deux derniers mois d',,xisteuce do la république 
hongroise des Soviets, quelle quo soit pour nous l'ob-ru­ 
rité des causes et des condiuous ,Je sa chütc, le l'•ilo 
contre-révolutionnaire des unions profc,si,,nucllc., qui 
découle de tout leur développement, ne fait pas ponr 
nous l'ombre d'un doute. La nouvelle révolte inévitable 
du prolëiarlat hongrois contre la bourgeuisie devra 
nécessairement être précéd(c par l'alfranchis~c:nent de 
l'organisation politique du prolètnrlat de la ilir.tnture 
des unions professionnelles. Cet atTrauchis,cmcnl est 
nécessaire, nou parce que les unions p1ofcssionncllcs 
sont en général Incapables de mener à bonne fin la 
lutte des classes, mais parce que les unlous profès­ 
sionuelles hongroises sont pénétrées 1\'opport-unisme et 
d'esprit bourgeois, parce que, au lieu de se trou\'e.r 1\ la 
tête de l'armée du prolétariat militant, elles ton si itueut 
en fait l'nvant-gnrde de la coutre révoluti>,u. 

A. ROUDNIANSKY. 

N01'E DE LA RJ::JJACTION. 
Eu publiant l'article a,. camarade llourlniansh!I, la 

rédaction est loin de pens,·r que/,, rôle c,,11/,·e-,.éuu/utiot1- 
naire joué pur les unions /lro(cssio1111e//,·,· 111c11ch<'uiks 
hongroises dans le coup d'état réaclio,waire soit ,u, 
ar qumen; contre les unions JJrofcssio111Jclles (syndic,ds) 
en général. La révolution 1,rolétarie11m• qui m(frit hri,;er" 
l'unité des unions ar.tuelles, r,~géni•r,1rt1. le 1111i1u:1.'m1·1d 
professionnel e11 lui insufflant l'esprit de la /1111• prol,'­ 
iaricnne et en en faisant un des points d'<tpJ11ti do la 
dictature 1,ruléluritnne. A l'iutcrnatiuunld jaune des 
unions ,,rofcssi,J1111clles la révoluli"1J ouvrière opposcrti 
une internntionate rouqe, 

Le Comité Exécuti] de l'Jnlcrnatio1wlc Commulli,le 
consacrera prochainement à celle question ,we lettre 
circulaire, 

G. Z. 

LA QUESTION POLONO-ALLEMANDE EN PRUSSE OCCIDENTALE 
ET LES CONDITIONS DE PAIX DES ALLIÉS 

Au cours d'un récent voyage que j'ai fait dans 
la Prusse occideutale et dans une partie de la 
Posnanie septentrionale, j'ai pu réunir dees données 
susceptibles d'éclairer la situation actuelle de cette 
région, la plus troublée de l'Europe orientale, où la 
lutte de classe du prolétariat se complique et est, 
dans des proportions importantes, détournée de sa 
vcic par les passions natiouales qu'entretiennent 
artificiellement les parties intéressées. 

La plaine qui s'étend entre les bassins inférieur 
de la Vistule et de !'Oder comprend la Prusse 
occidentale, l'ancienne province prussienne de 

Posnanie et la partie nord-ouest du ,, Congrès" 
de Pologne nouvellement créé. Si l'on consulte 
une carte de ce district indiquant la répartition 
de la population selon la religion et la natte­ 
nalité, telle que cette répartition a été établie par 
le gouvernement prussien et sur la base du recen­ 
sement de 1910, on peut constater, que, sauf de 
rares exceptions, ces territoires de l'ancien royaume 
de Prusse sont uniformément habités par une popu­ 
lation mélangée polono-allemande, protestante-catho­ 
lique. Aucune ligne de démarcation bien nette ne 
sépare nulle part ni les religions, ni les nationa- 
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lités. Dans la partie septentrionale de la province de 
Posnanie, dans le triangle Hohensala-Posen -Kol­ 
mar, la population polonaise et la population alle­ 
mande varient entre trente et soixante pour-cent 
s.ms motif apparent. On peut dire la même chose 
du district de la Prusse occidentale qui est connu 
sous le nom de .Corridor" polonais et qui forme 
une longue bande de territoire s'étendant d'un point 
situ-: au nord-est de Thorn jusqu'à la région côtière 
au nord-est de Danzig. D'autre part, on peut ob­ 
server deux districts où l'une des deux races est 
prédominante. Dans le district étroit qui s'étend de 
Schneidcmuhle à Thorn en passant par Brornberg, 
c'est la race allemande qui prédomine, tandis que 
la race polonaise prédonune dans la larg» zone qui 
commence juste au nord de Posen et s'étend au 
sud-est vers Trostoschin. Le premier de ces deux 
districts est traversé par le canal de la Netzc - 
voie de couuuunication fluviale importante qui réunit 
les bassins de l'Oder et de la Vistule. C'est par ce 
canal que les matières lfrutes de Prusse occidentale 
et du "Congrès" de Pologne (bois rle construction, 
grains, etc.) sont dirigér-s sur l'Allemagne centrale 
en échange de produits manufacturés, !ournit par 
les centres industriels. La colonisation de cc district 
par Frédéric le Grand qui construisit ce canal et 
l'immigration subséquente des commerçants et in­ 
dustriels cle l'Allemagne centrale, qui construisirent 
clans la suite des usines le long du canal et des 
svstèmes fluviaux, ont contribué à donner à la popu­ 
lation allemande de ce territoire un caractère de 
classe très-particulier. Effectivement, dans toute la 
Posnanie septentrionale et dans la Prusse occiden­ 
tale, mais surtout dans les régions voisines de ces 
voies fluviales et du canal, les Allemands sont re­ 
prèscnrés par la .bouri;eoisic", par la classe moyenne 
des proprictnires fonciers et autres, des fonction­ 
naires, du personnel -tcchnique, des ouvriers spécia­ 
listes. D'autre part, dans le district de la Posnanie 
méridionale, c'est l'agriculture qui domine et la 
population aborigène polonaise n'a pas été très 
touchée par les immigrants venus de l'ouest, inté­ 
ressés au commerce et à l'industrie. C'est pourquoi 
dans ce district les Polonais constituent l'élément 
paysan qui est catholique, composé de familles nom­ 
breuses et qui, comme les procédés de culture ne 
sont pas très développées, envoie le surplus de 
cette population vers le nord et l'ouest dans les 
centres industriels de la Prusse occidentale et de 
la Posnanie septentrionale, ainsi que vers le sud, 
en Silésie. Il s'ensuit, que dans les. districts de 
Bromberg, Schneidcmühlc, Thorn et dans le bassin 
houiller de la Haute-Silésie, les ouvriers non quali­ 
fiés sont la plupart du teml's des Polonais. Dans 
les parties de la Prusse occidentale, où les junkers 
prussiens ont de grands domaines, les ouvriers 
agricoles sont également surtout des émigrants po· 
lonais venus de l'est et du sud. Il n'est pas difficile 
de comprendre, après cela, pourquoi l'accroissement 
de la lutte des classes dans ces provinces devait 
coïncider aussi avec les explosions de chauvinisme 
nationaliste dans les différentes classes de la pouu­ 
lation, ni que cette situation devait être exploitée 
à la fois par les capitalistes de l'Allemagne et par 
ceux des pays de l'Entente qui cherchent tous à 
réaliser leurs propres plans impérialistes. 

Les impérialistes allemands avaient senti depuis 
longtemps la nécessité d'assurer cette partie de la 

Prusse au • vrai" capital allemand. En présence du 
nombre croissant de travailleurs et d'ouvriers agri­ 
coles non qualifiés polonais qui, voulant des terres, 
réclamaient de plus en plus le droit d'en acheter 
ct de sortir ainsi 1pr eux-mêmes de leur .ètat d'escla­ 
ves salariés, les Junkers et la classe des. fonction­ 
naires avaient commencé, il y a environ ao ans, à 
prendre des mesures spéciales contre le prolétariat 
rural sous la forme de .lois agraires" dirigées contre 
les Polonais. Il était interdit à ces derniers d'acheter 
des terres sans l'autorisation du Landrat qui était 
nommé par le roi de Prusse. Toutes les propriétés 
foncières mises en vente, tombaient également 
sous le contrôle d'une commission foncière nom· 
mée par le gouvernement prussien qui veillait 
à ce que les lots fussent attribués uniquement 
à des familles allemandes appartenant aux clas­ 
ses moyennes ou à des paysans de l'Allemagne 
centrale, considérés comme politiquement .sûrs". 
Ainsi donc les lois agraires, dites .Hakkatistes" 
inaugurées par Bismarck et perfectionnées par 
Bülow, étaient en réalité une tentative faite 
pour maintenir par la force les travailleurs agricoles 
non qualifiés dans leur état d'esclaves salaries et 
coloniser le pays au moyen de paysans spécialistes 
choisis qui devaient servir de rempart aux junkers 
féodaux. Il faut rappeler ici que les travailleurs 
agricoles polonais et la classe moyenne étaient dan­ 
gereux pour le' régime existant en Prusse, parce 
que les premiers comme les seconds pouvaient de· 
venir facilement l'avant-garde d'un impérialisme 
étranger qui chercherait à mettre la main sur la Prusse 
occidentale pour des raisons politiques ou militaires. ::~tat de Pologne qui vient d'ëtre fondé montre 
que !'Entente avait depuis longtemps l'intention de . 
créer en Europe orientale une puissance militaire 
susceptible de l'aider à encercler les capitalistes 
allemands et à les écarter des marchés mondiaux. 
La population polonaise de la Posnanie septentrio­ 
nale et de la Prusse occidentale a donc été pendant 
des années cette avant-garde des impérialistes de 
l'Entente. 

A vrai dire les lois agraires spéciales .hakka­ 
tistes" contre les Polonais ont échoué misérable­ 
ment. En empëchant les agriculteurs polonais d'ac­ 
quérir des terres, elles n'ont fait que baîllonner le 
mécontentement sans le détruire. En réalité elles le 
rendirent encore. plus fort, car ces Polonais tornbè­ 
rent de plus en plus sous l'influence des agitateurs 
de Varsovie et des agents de !'Entente. Les ouvriers 
polonais continuèrent à voir leur salut dans le ren­ 
versement par la violence de l'état prussien et l'an­ 
nexion de ces territoires au ,Congrès" de Pologne. 
Le mouvement de classe sain et conscient lut dé­ 
tourné ainsi de sa voie et aiguillé dans le sens du 
chauvinisme. On s'en aperçut clairement après la 
conclusion de l'armistice avec les puissances cen­ 
trales l'été dernier et après la révolution allemande. 
A Posen en novembre 1918, un conseil des députés 
ouvriers et soldats lut créé dans le but d'assurer 
la stabilité du nouveau régime et d'entreprendre 
l'œuvre de préparation aux grands changements 
sociaux qui semblaient alors incomber à l'Allemagne. 
Or un fait caractéristique de la psychologie de la 
population des travailleurs polonais de cette époque 
c'est qu'elle n'envoya pas dans ces conseils des 
ouvriers; mais des représentants de la classe 
moyenne et des intellectuels absolument étrangers 
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au socialisme et au mouvement ouvrier mais mem­ 
bres en vue des unions nationales polonaises 
hourgeoises. A l'une des réunions du conseil de 
Posen, - le 3 décembre, le docteur Seyder, dé­ 
légué polonais, déclara: .Nous, polonais, nous n'avons 
pas besoin de révolution sociale". Le seul interna­ 
tionalisme qui ne soit manifesté dans ce conseil s'est 
rencontré chez certains soldats allemands et chez 
un petit nombre d'ouvriers qualifiés. Mais dès que 
les soldats allemands commencèrent leur démobili­ 
sation et regagnèrent leurs foyers, les conseils se 
trouvèrent entièrement entre les mains des natio · 
nalistes polonais qui en firent un comité prépara­ 
toire de la réunion de la province de Posnanie au 
.Congrès• de Pologne. C'est alors que se produisit 
la .révolte de Posen" en janvier 1919 et la pro­ 
gression des légions polonaises en Prusse occiden­ 
tale. La ligne de démarcation fixée par les Alliés 
à Paris, jusqu'au règlement définitif du sort de ers 
territoires par la conférence de la Paix, partait de 
l'ancienne frontière prusso-polonaise à l'est do 
Hohensalza, passait par un point situé à 40 kilo­ 
mètres au sud de Bromberg, et de là en se main­ 
tenant à cette distance au sud du canal de la Netze, 
aboutissait à environ 6o kilomètres au nord-ouest 
de Posen. Cette ligne fut toutefois franchie par les 
Polonais gui avancèrent jusqu'au canal de la Netze, 
coupant ainsi cette importante artère qui avait été 
expressément laissée aux Allemands par les auto­ 
rités militaires à Paris et interrompant de ce lait 
toute communication commerciale par eau entre la 
Prusse occidentale et l'Allemagne centrale. 

Un sort pire encore attend cependant les ha­ 
bitants de la Prusse occidentale et de la Posnanie 
seetentrionale, car en vertu des conditions de 
paix des Alliés, tout le territoire de l'Ouest de 
la Vistule jusqu'à la ligne Schneldernühle-Lauen­ 
burg en Poméranie doit être cédé sans plébis­ 
cite au .Congrès" de Pologne. De la sorte tout 
un territoire où les Allemands prédominent, le 
district industriel autour du canal de la Netze 
avec I important embranchement . de Schneide­ 
mühle, où la population polonaise est de cinq pour 
cent, tout au plus, est remis au gouvernement de 
Varsovie. Cela signifie également, à moins qu'une 
stipulation expresse n'autorise une entière liberté 
de commerce entre ce .corridor" et l'Allemagne 
Centrale,-que tout le système industriel édifié sur 
la base de la communication immédiate entre l'est 
et l'ouest par le canal de la Netze, sera détruit. 
L'objet de ces conditions de paix, en ce qui con­ 
cerne la Prusse occidentale, est évident. Elles font 
totalement abstraction des intérêts religieux et na­ 
tionaux de la classe moyenne de la population et, 
ce qui est pire encore, elles ne se soucient aucune­ 
ment de la vie économique de ces territoires. Leur 
unique préoccupation est l'ordre militaire et stra­ 
tégique; c'est de s'assurer les grandes lignes de 
chemins de fer de la Prusse occidentale qui par­ 
courent le triangle Thom-SchneidemUhle-Danzig, 
avec leurs embranchements importants de Dirschau 
et de SchneidemUhle. Les militaristes français espè­ 
rent faire de la Pologne un état militaire de 20 
millions d'habitants, qui contrôlera complètement 
toute la vallée de la Vistule, aura dans la Baltique 
une. forte base navale sous le contrôle des Alliés et 
occupera une place prédominante dans le système 
des voies ferrées de l'Allemagne Orientale. 

Si les impérialistes de I'Entcnte ne faisaient la 
guerre q!!'aux junkers et au militarisme prussien et 
a1:a1ent visé réellement à détruire ces derniers en 
stipulant lesdites conditions de paix, on pourrait 
trouver des arguments pour leur défense. 

Mais, dans l'~spèce, !'Entente s'en prend aux 
forces mërnes qui luttent en Prusse contre les iun 
kers, car en étendant l'influence du gouverne1Ï1ent 
de Varsovie sur ces territoires, elle soumet le mou­ 
vement ouvrier à une réaction aussi sombre que 
c~lle des Junkers prussiens. j'ai montré plus haut 
l'influence préjudiciable des propriétaires terriens et 
des fonctionnaires prussiens sur le développement 
soc(al normal de la population rurale de la Prusse 
occ1d_entale et de !a Posnanie septentrionale. Mais 
depuis la révolution allemande. des réformes unt 
certainement été réalisées. Il est vrai que la plu· 
part des Ionctionnniros prussiens nommés par l'an­ 
cien régime sont encore en fonctions. Les lois 
agraires 

0hakkatistes", sans erre appliquées, ne sont pas encore formcllement annulées. La classe irres­ 
ponsable et réactionnaire 'des ofliciers recrutés en 
grande partie parmi les familles des junkers, con­ 
trôle !c: .• Grcnzschutz im Osten",. inspire dc-s idées 
c~auy1_n1stes ,, la presse bour~eo1se locale et 11 est 
d oprruon courante qu'elle vise à faire un coup 
d'état contre le gouvernement d'Ebcrt et à consti­ 
tuer avec la Prusse occidentale un territoire .indé­ 
pendant destiné à erre le centre autour duquel 
l'Allemagne doit .renaître". Cependant, malgré tout, 
des réformes très réelles ont été réalisées depuis 
la révolution. Le lait le plus important sans nul 
doute est l'accroissement des unions professionnelles 
locales et des ~roupes socialistes internationalistes. 
Dans les principaux centres, tels que Thorn, Brorn­ 
berg, ,SchneidemUhlc et Danzig, des .frcic Gewcrk­ 
schaften" qui sont affranchies de toute influence 
bourgeoise et religieuse, ont surgi partout. Lü, où 
elles existaient déjà avant la révolution, elles. ont 
accru le nombre de leurs membres parfois de plus 
de 200%. Elles ont assuré l'npplicatiun de la jour­ 
née de huit heures et des contrats de travail. Les 
travailleurs agricoles à qui, avant la révolution, la 
loi interdisait de se coaliser pour la défense de 
leurs intérêts communs, ont formé maintenant dans 
toute la Prusse, occidentale des unions d'ouvriers 
agricoles qui ont fusionnés en ,,cartels" avec l'u­ 
mon des métaux, du bois, des employés des che­ 
mins de fer et autres unions industrielles. De plus, 
on trouve dans ces organisations non seulement 
des ouvriers allemands, mais aussi ceux d'entre les 
ouvriers polonais qui se sont affranchis de l'in­ 
fluence pernicieuse de la propagande nationaliste 
de Varsovie, Ce corps int,,rnatiunal des ouvriers 
organisés industriellement en Prusse occidentale et 
en Posnanie septentrionale, subit profondément 
l'influence du parti socialiste indépendant allemand. 
En beaucoup d'endroits, comme à Thorn, les socia­ 
listes majoritaires sont unis aux indépendants et 
n'ont jamais rompu avec eux, comme cela est ar­ 
rivé en r915 dans tout le reste de l'Allemagne. On 
peut dire hardiment que ces unions professionnelles 
internationales et les partis socialistes qui les inspi­ 
rent sont la seule espérance qui brille encore dans le 
sombre chaos du junkérisrne prussien (demeuré 
vivace) et constituent l'unique centre raisonnable 
existant au milieu des bacchanales effrénées du panger­ 
manisme et du chauvinisme panpolonais qui font rage 
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dans cette région. Ces centres ouvriers internatio­ 
nalistes sont particulièrement importants pour les 
ouvriers non qualifiés de race polonaise, actuelle­ 
ment placés pour la plupart sous l'influence de la 
propagande nationaliste qui les cnguge :1 tourner les 
yeux vers le seigneur et vers le gouvernement 
clérical de Varsovie afin d'échapper au seigneur et 
;111 gouvernement militaire prussiens. Tandis que les 
ouvriers polonais de la Prusse occidentale et de la 
Posnanie septentrionale sont assez disposes actuel­ 
lement à sauter de la pcclc dans le feu, il est in­ 
téressant de noter que leurs camarades des 
districts occupés de Posnanie et du ,Congrès" de 
Pologne n'ont aucune illusion sur le caractère ,dé· 
mocratique" du régime de Paderevsky ; à Varsovie, 
,, Posen, le parti social-démocrate polonais, qui 
tout récemment encore était sous l'influence nano­ 
nnlistc, s'est maintenant mis d'accord avec les 
groupes social-démocrates allemands sur un pro­ 
gramme commun. Une agitation active s'est rnani­ 
lestée parmi les ouvriers polonais de Posen lors de 
l'appel sous les drapeaux des classes de 1896, 1B97, 
18jl. En fait, il y a des raisons sérieuses de pen­ 
;..:r que le mouvement rèvulutionnaire est infini­ 
ment plus prononce: parmi les ouvriers polonais des 
rcgions de la Pologne ... libérées" par le régime 
de Pnder evsky, que dans celles où l-s ouvriers 
attendent encore cette· ,liui:ration". Dans ces 
conditions, les socialistes internationalistes alle­ 
mands envisagent avec calme la perspective d'être 
annexés au .Congrès" de Pologne. Bien qu'ils ad- 

mettent gue sous le gouvernement allemand actuel 
les ouvriers ont, de toute façon, obtenu beau­ 
coup de concessions et en obtiendront probable­ 
ment plus que ne leur en ferait le gouvernement 
de Varsovie, ils sentent néanmoins que ces avanta­ 
ges économiques immédiats sont moins importants 
que le gain moral que le mouvement révolutionnaire 
obtiendrait si les ouvriers non-qualifiés polonais 
s'émancipaient du joug de leur chauvinisme. Ce 
qui arriverait vite, à leur avis, si les Polonais de 
la Prusse occidentale et de la Posnanie septentrio­ 
nale avaient goûté, rien qu'une fois, du régime des 
.hobereaux• et des cléricaux de Varsovie, dont leurs 
camarades de Posnanie connaissent déjà toutes les 
douceurs. 

Aussi, malgré l'orgie nationaliste polono-alle­ 
mande, malgré les menaces de décider par la guerre, 
lequel, des réactionnaires polonais ou des junkers 
prussiens exploitera les esclaves salariés des do­ 
maines de la Prusse occidentale, malgré les plans 
impérialistes du pangermanisme agomsant et ceux 
de l'impérialisme victorieux de !'Entente pour la 
possession des chemins de fer stratégiques de 
l'Europe orientale, malgré tout cela IP. gland du 
socialisme international a été apporté par le vent 
dans ces régions et du chêne qui en nait sortira, 
un jour, la force: qui émancipera à la fois de la 
féodalité et de l'esclavage salarié les ouvriers polo­ 
nais et prussiens, 

M. P. PRICB 

LA SITUAT/ON EN FRANCE 

,,NOTRE 
J'emprunte à dessein le titre d'un article du 

citoyen Renaudel, paru ici même le 22 juillet. Je 
l'emprunte malgré son sens trop limité, trop parti­ 
enlier. Notre crise n'est, en effet, que la manifesta­ 
tion locale de la crise généralisée du socialisme 
mondial. Ses manifestations propres ne sont que la 
réaction sur un milieu déterminé des phénomènes 
sociaux 9ui se sont succédés, non seulement depuis 
1914, mais depuis la diffusion des doctrines du so­ 
cialisme scientifique. La déviation que ces doctrines 
ont subie en France bien avant la guerre est un 
des facteurs de cette crise, dont la naissance, les 
phases et la solution sont d'ordre essentiellement 
international. 

Cependant, nous avons notre crise; elle existe, 
je dirai mërne qu'elle sévit avec une intensité accrue 
malgré la paix, malgré .la triste politique intérieure 
et extérieure du ministère Clérnenceau-, malgré 
J'approche des élections et qu'elle s'accentuera aussi 
longtemps qu'à l'intérieur du Parti une fraction 
s'efforcera d'entrainer les socialistes hors du socia­ 
lisme. 

Tout le monde est d'avis qu'une unité de pensée 

I. 

CR I S E" 
et d'action serait préférable aux divisions actuelles, 
mais il ne suffit pas de formuler cet axiome pour 
que l'unité se réalise. Il ne suffit même pas de se 
rencontrer sur un terrain neutre à l'abri de ces 
compromis bâtards à l'aide desquels on s'est efforcé 
de faire illusion au début de la guerre et qui n'ont 
vu le jour que pour tomber aussitôt dans le néant. 
Il faut pour trouver une issue à cette situation 
intenable, examiner le problème sous tous ses aspects 
et surtout bannir dans l'expression de notre pensée, 
tous les artifices cle langage, toutes les roueries 
politiques dont l'abus a empoisonné trop longtemps 
la conscience socialiste. 

JI faut surtout n'attacher aux multiples questions 
qui sollicitent notre examen que l'importance qu'elles 
méritent et ne pas créer la confusion en plaçant 
sur le mëme plan ce qui constitue le principe mëme 
du socialisme et les détails de son interprétation et 
de son application. 

Ce n'est nullement, par exemple, parce que le 
Parti se mettrait d'accord pour retirer le .Programme 
d'action" du trou où Renaude! se désole de le voir 
enseveli qu'il trouverait dans cette exhumation une 
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source de force, pas plus que la disparition discrète 
de ce programme d'inaction n'a été et ne sera une 
source de faiblesse. 

Ce n'est pas davantage parce que Renaudel ne 
renie pas le terme de ,communiste" et qu'il con­ 
sent à reconnaître que la situation est révolution­ 
naire, gue l'horizon s'éclaire. Cet aveu et cette 
reçonnaissance ne dissipent aucune équivoque. Les 
tendances peuvent y chercher les bases d'une 
action commune, le Parti n'en portera pas moins en 
lui le germe de la division et de l'impuissance. 

Nous sommes divisés sur ce qui constitue le 
fondement même du socialisme et c'est ce qui rend 
notre antagonisme irréductible. Les uns pensent, et 
je suis de ceux-là, que les événements ont justifié 
de façon éclatante les postulats théoriques et prati­ 
ques du socialisme scientifique moderne. Ils estiment 
que Marx et Engels, complétant l'œuvre de Fourier 
et de Saint-Simon, qui, tout en faisant une critique 
exacte de la société capitaliste, ont laissé à la provi­ 
dence le soin de trouver le remède aux servitudes 
ouvrières qui en sont issues, ont montré avec une 
géniale clarté, non seulement que le capitalisme 
aboutirait à la désorganisation sociale et à l'asser­ 
vissen:ient toujours_ plus grand des masses et que 
le salut était dans le prolétariat, mais qu'il n'y avait 
d'autre moyen que la révolution et la dictature 
prolétarienne pour passer du régime capitaliste au 
régime communiste. Les autres s'efforcent de remettre 
en question ces postulats. Ils considèrent que la démo­ 
cratie existe, que la révolution n'est pas nécessaire; 
qu'à la lutte des classes il convient de substituer 

l'entente des classes, qu'il suffit au socialisme, sui­ 
vant l'expression de Renaudel, de "frapper à la 
porte" de l'édifice capitaliste pour ëtre écouté. 

Entre ces deux conceptions radicalement diver­ 
gentes et qui divisent non seulement le socialisme 
français mais le socialisme mondial, aucun accord 
n'est possible. L'unité ne peut se faire en France, 
où ces conceptions s'affrontent encore dans un parti 
unique, que sur le triomphe définitif de l'une d'elles, 
triomphe qui obligera les éléments non convaincus 
et décidés à continuer la lutte, à envisager l'hypo­ 
thèse de la porter ailleurs. 

On aura beau, cédant il des habiletés de dialecte, 
constituer au hasard des scrutins, la plus grosse 
majorité s'inspirant de considérations occasionnelles 
telles que les nécessités électorales ou la présence 
au gouvernement de tel ou tel chef, ce ne sera 
jamais qu'un nouveau compromis s'ajoutant aux 
autres et qui s'évanouira aussi vite que ceux-ci. Cc 
que le Parti doit dire avec force préalablem"nt i, 
tout établissement d'un programme d'action qui 
restera sans cela œuvre vaine, c'est s'il est pour ou 
contre le bolchévisme, qui n'est que le marxisme 
en action, c'est-à-dire s'il est pour ou contre la révo · 
lution et la prise tr,t:ile du pouvoir par le prolétariat, 
pour ou contre la dictature ouvrière, pour ou contre 
la troisième internationale. 

Et puisque les colonnes de l'f!,1111a111'/c nous sont 
maintenant ouvertes, je m'efforcerai de montrer 
pourquoi nous sommes pour. 

P. LORIOT. 

II. 
1 

HESITATIONS? 
Evidemment la polémique roule encore sur la 

grève que la Confédération Générale du Travail 
avait commandée, qu'elle a décommandée et à 
laquelle, parait-il, elle · n'aurait pas renoncé. Il ne 
s'agirait que d'une affaire de jours ou de mois. 

Cette perspective permet aux ennemis de la 
classe ouvrière de fulminer à nouveau contre les 
travailleurs qui oseraient, une fois pour toutes, se 
croiser les bras. Sur les grévistes de demain, on 
appelle les mesures les plus répressives, fussent­ 
elles légales; et elles seraient illégales. 

Il s'ensuit qu'un travailleur n'aurait plus le droit 
de se croiser les bras le jour qu'il lui plairait de 
se reposer. Mais ce droit de ne rien. faire, il y a 
des gens qui le prennent et qui en usent, non pas 

· un jour, mais tous les jours de l'année. 
Et ce sont ces oisifs, ces fainéants à qui le 

labeur physique ou intellectuel fut sans cesse étran­ 
ger, ~e sont ces oisifs et ces fainéants qui fulminent 
et qui menacent. 

On serait tenté d'en rire. Ils parlent de ,coffrer" 
ceux qui feraient la grève générale. Encore faudrait-il 
commencer par ces parasites qui eux, font la grève 
toute leur vie. 

Qu'ils aient au moins, puisqu'on les laisse 

• 

tranquilles, la pudeur de se taire. Le bruit ne leur 
va pas. 

Mais peut-on demander de la pudeur aux mêmes 
qui, voilà deux semaines pendant la ,,veillé!' funèbre", 
dansaient sur les millions de victimes de la guerre? 

Car ce sont les mëmes qui voyaient et qui voient, 
dans une journée, dans une heure de grève géné­ 
rale, comme le prélude d'un ordre nouve_au qu'ils 
qualifient de désordre, et dans lequel ils devront 
rendre des comptes, les mêmes qui affectent de 
rabaisser, de mépriser le travailleur et s'affolent à 
l'idée que le travailleur pourrait devenir capable 
de réclamer ses droits. 

Pour l'en dissuader, pour l'en décourager, si les 
conseils hypocrites ne suffisent pas, si les objur­ 
gations patelines ne suffisent pas, les profiteurs de 
la société bourgeoise parlent d'arrestations, de mises 
~n Jugement. 

Oui, c'est par des arrestations et des mises en 
jugement que l'on compte solutionner la question 
s_ocialel Imbéciles ou fous, crétins ou canailles, tels 
sont ceux qui ont la prétention d'en imposer ainsi 
à la classe ouvrière. 

Ils trouvent, dans une certaine presse, des hommes 
à tout faire pour les seconder. Tel le volumineux 
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avorton qui injurie comme il digère, tout en lais­ 
sant une divt.mce respectable et prudente entre la 
,·.11111,· d'un honnête homme et ses épaules ëléphan­ 
t incs. 

Pans certaine presse, des hommes à tout faire, 
:, tout mal hir,·. n'ont pas supplié seulement les 
diri~·:ants cl':,i:ir et ue réagir; ils ont encore essayé 
de dr,·ss,·r une fraction du prolétariat contre une 
autre fractiun dt: cc prolctariat. 

Aux muuiicstntions qui se préparaient, ils repro­ 
chaient le caractère politique. Si ce caractère n'avait 
di· que c"rporatif, leur haine do ces manifestations 
cùt èti·, cl'uilh-urs, la meme. Contre elles, ils n'au­ 
raient (ait que rectifier le tir. 

lis ne p; 1 v.endront pas :1 créer des divisions 
dans J,, 111t11Hic du rravnil qui, en outre des droits 
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à la vie, exige les droits politiques, dans ce monde 
du travail qui réclame l.1 Iibertè et la justice dans 
un pays où l'on se dit le champion de la justice et 
de la liberté. La logique est avec lui autant que 
le cœur. 

Mais la justice, mais la liberté, nos gouvernants 
se refusent à les reconnaitre. Et, jusqu'à cette heure, 
les représentants du peuple ont approuvé et suivi 
nos gouvernants. Alors? 

Alors, sans violences, dans la pleine indépen­ 
dance de ses org.misutions, la classe ouvrière doit 
exprimer ses sentiments et dicter ses volontés. Elle 
ne sortira pas de son rôle et ne dépassera pas ses 
droits. Elle aurait bien tort d'hésiter. Elle n'hésitera 
pas. 

Alexandre BLANC. 

---c--- 

POUR LA lli-e INTERNATIONALE ci) 

Il. 

Beaucoup 1,111, intéressants sont les arguments tirs 
adve rsuircs ,!<· la 111-e Iuternationalc. Ces dernlers 
fout remarquer eu premier lieu que les conditions 
pvliriqucs et écun-miqu, s de la Suisse sout différentes 
,h, v-Ilcs de la Russie et de la Hongrie et ils souli­ 
gnent pnrt iculièromunt I,, fait quo chez nous la pèr iodo 
rèvolutronnniru n'est pas encore commencée. Selon eux 
nous ne pourrions tenir nos c11gagemeuts ni organiser 
not: e vio eu nous conformant aux préceptes do ln 
l 11 -c Internationale. Ccpendnnt il est clair pour tous 
ceux qui prêtent une attention raisonnée ù co qu'ils 
lisent - même dans lo cas ou cette clause n'aurait pas 
/>!fi spècialement mentiounèe - que les directives 
fomlameutnlcs <l<• la IIT-c Internationale ne peuvent 
être ohligatiir. s q;:c pour les pays où l'ère révolu­ 
tionnuire est déj:\ commencée o:t conï inue A se déve­ 
loppcr. S'il est vrai, comme l'indiquent certains de 
nos camnrndcs, que ces conditions font encore défaut 
riiez nous, le fait même de notre adhésion i>. la 
111-c Iuternationale no saurait uons lier les mains 
ni nous astreindre i, nue ligue de conduite qui irait 
à l'encontre do la situation. Aucun parti ètrangor 
entrant danx la composition de la IJI-e Interuatlouule 
n'aurait l'idée de 11r,11s y <•bliger car le prolétariat 

, suisse n'est nullement appelé il jouer un rôle décisif 
dans lu lutte contre l'inmérlnli-me. 

Nous sommes nvaumoins d'avis que la période ré­ 
volutiunnalro est commencée en Suisse ég·alcment et 
qu'el:e se dêvrloppc sous nos yeux. 

Nous sommes entrés dans la pèriorlo <les dèmous­ 
t rations organisècs des masses ouvriëros. La classe 
ouv: '~re suisse montre de plus en plus d'énergie et 
<l'optni:itrcté dans ces manifestations de sa volonté 
el la hourg·eoisic fait tout cc qu'elle peut pour la 

t') La première parue do l'article du camarade Müucu uo 
nous est 11n~ pnrvcnuo ; nous publions ln seconde qui constitue 
vltc-uièruc u II tout complet. 

:-.:.,us laissons sous la rcsponsnbilité privée do l'auteur ses 
rvmarqucs ,lit igées contre r ... nains communistes suisses. 

La liëdoction, 

pousser :i une insurrection ouverte contre I'apparell 
gouvernemental, c'est-à-dire contre I'annèe. 

li ne s'en suit certes pas que nous soyions entrés 
daus la phase décisive, que nous soyions à la veille 
<l'une rencontre dé!lnitivc avec le gouvernement bour­ 
geois. )lais notre mouvement se développe déjà dans 
le sens de la Il 1-o Intcrmtionalc et nous pouvons par 
conséquent orienter notre activité conformément aux 
règles fondamentales de celle-ci. 

Un autre argument allègue quo la III-o Iuterna­ 
tionale n'est. encore nullement internationale en réalité 
et qu'elle n'englobe quo les pays agraires et arriérés 

. et non les pays inùustriels qui sont destinés à jouer 
un rôle décisif. Cet argument est parfuitement exact; 
mais, loin d'être contraire à notre adhésion à ln III-e 
Internationale, il lui est favorable. Les intérêts du 
prolètariat universel exigent justement que les pays 
dout les réglons industrielles sont d'une importance déci­ 
sive adhèrent au plus tôt a ln Hl-o Internationale. Et 
ce n'est pas en nous tenant à l'écart on en ajournant 
toujours la solution de cette question que nous pouvons 
contribuer à ln réalisation de ce but. 

Prenons exemple de l'Italie et imitons-la. 
On prèteud que l'adhésion à la III-e Internationale 

nous o\.lig-crait à renoncer. à ln lutte parlementaire. 
Lo journal 1'agwacht assure même que la plateforme 
de la Lll-e Internationale exige formellement cc renon­ 
cement. C'est complètement inexact. Le parlementarisme 
est encore admis sur la plateforme de la III-e Inter­ 
uationalo comme nu moyen de combat, à conditton 
toutefois ûe servir le mouvement rêvolntionnaire et 
de relever l'énergie combattive des masses. Mais nous 
aussi, nous ne nous représentons pas autrement à l'heure 
qu'il est le rôle du parlementarisme. L'Internationale 
communiste est plus large à cc point de vue que nos 
ultra-communistes suisses, que nos «jeunes• qui rejettent 
absolument une institution dout nous pouvons encore 
tirer profit comme moyen de combat. 

Il en est qui déclarent que l'adhésion à la III-e 
Internationale amènera une sclssion dans le parti. La 
même considération a Hé. mise en avant toutes les 
fois que le partl se trouvait en face de décisions im­ 
portantes, Cet argument a servi au moment où le con- 



687 L'INTERNATIONALE CO:\BIUN!STF. C.88 

grès du parti s'est déclaré contre la proposition du 
bureau relativement à Zimmerwald. Il a été ntilisé en 
qnalité de menace ponr influencer nos déclsions dans 
la question de la guerre et il sert d'épouvantail dans 
toutes les occasions analogues. Mais il ne nous fait 
pas peur, Le lien représenté par la communauté de 
nos Intérêts est trop solide pour se rompre si facile­ 
ment. Arrêtons-nous encore snr certains détails de 
l'liistoire de la lutte pour notre adhésion à Zimmerwald. 

Ceux de nos camarades qui autrefois ont lntté pour 
l'observation la plus stricte de la solidarité interna­ 
tionale et qai ont moutré le plus d'opiniâtreté dans 
.les débats sur ces questions, ceux-là mêmes, qui ont 
commen-ë le mouvement que nous considérons comme 
de notre devoir de continuer - se déclarent mainte· 
nant en partie contre I'adhèsion ou bien prêche u t une 
attitnde d'expectative. Autrefois ils représentaient dans 
le p:, rti nne minorité d'opposition progresslsto ; main­ 
tenant ils y jouent nn rôle dominant. Ils avaient alors 
pour mot d'ordre que: c Les partisans de l'espectatlve 
doivent être obligés par une oppositiou toujours crois­ 
sante,ou bien à renoncer à la politique qu'ils ont pour-uivie 
jusqu'à présent, ou bien à quitter le parti>. Anjonr­ 
d'hui ils s'écrient: e L'adhèslon à la III-e Internatio­ 
nale n'est pas une atïaire si pressante qu'il faille 
décider la question immédiatement; il faut d'abord 
obtenir des garanties; nous nous déciderons quand la 
slmarion sera plus claire, etc ... • 

:-;os camarades de Winterthür sont d'avis qu'il nous 
faut d'abord revoir notre programme, et ne pas prendre 
de décision avant de l'avoir fait. A première vue cette 
opinion semble la seule juste. Elle le serait en effet 
si nous vivions en des temps calmes et si nous étions 
seuls. Mais aujonrd'hni la lutte bat son plein et cette 
lntte gravite autour d'une question qui est de savoir 
si le prolétariat doit continuer il servir son ennemi, à 
servir les capitalistes, ou s'il doit an contraire se 
soulever pour la défense de ses intérêts. La révision 
du programme de notre parti ne sera pas achevée 
avant l'automne de l'année 19~0, pont-être même plus 
tard. Les social-patriotes - et . les nôtres sont <lu 
nombre - ne perdent pas de temps et font lont ponr 
conserver leur influence dans la partie dea classes 
ouvrières qni les sontient encore; ils se serviront de 
cette influence ponr trahir les intérêts du prolêrariat, 
Contrairement à tontes les résolntions de nos congrès, 
ils font une propagande énergique en faveur du retour 
à la II-c Internationale, quitte lt. soutenir les propo­ 
sitions d'ajournement, là oà cette propagande n'a pas 
de succès. Celui qui en ce moment lutte contre la résolu­ 
tion immédiate de la question de l'adhésion à la Ll l-e 
Internationale, celui qui opte pour la remise d'une décision 
à cet égard, soutient sciemment ou inco11sciemment les 
socia'l,.patriotes. 

Le camarade Reinhart lors des délibérations de notre 
bureau a proposé au parti de remettre pour le mo­ 
ment la question de l'adhésion et de prendre sur lui 
l'initiative de la rénnion d'un nouveau congrès qui 
serait composé de représentants révolntionnaires de 
tons les pays et non pas exclusivement de ceux des 
nations communistes. 

Conformément à son projet, ce congrès devra éla­ 
borer sur la base des règles essentielles de la III-e 
Internationale une plateforme qui permettrait à tons 
les partis révolntionnaires d'y entrer. 

NoD! reconnaissons pleinement les bonnes iuten­ 
tions de l'anleur de cette proposition. Néanmoins à 
l'henre actuelle une proposition de ce genre n'est qu'nn 

prétexte ponr différer une décision, pour fermer le., 
yeux sur la situation réelle et nous ne p-uvons que 
répéter à son ,sujet ce que nous avons déjà ,lit ;, 
propos dc celle des camarades de \\ïnterthiir. 

Pourquoi rtcommondor1S•1Jous l',,dhës;:111 à lu / J I-c 
Internaiionale Y 

Nous considérons comme notre devoir de coutinucr 
la politique de aoti.larlté intcrnati .. nalo ratitléc par 
quatre congrès et de prouver cette -olidurit è en fait. 
Le refus d'entrer dans la Il l-e Iuteruationnle ou ln 
remise. de la rlécision à cet tgard serait une Mro!::atio11 
à la ligne de conduite qne nous avons suivie jusqu'ù 
présent et prouverait que nous obliquons à droite, du 
côté des social-putriotes. 

Nous sommes partisans ùe la 11!-c Juu-rnnt ionnlc 
car nous avons confiance dans la nécessité, dans la force 
vitale et dans la victoire finale de la rèvolutiou uni ver- . 
selle. Notre adhèsiou à la III-e Internatiouale d .. it ou Hir 
les yeux à ceux des ouvriers qui suivent encore los 
social-patriotes: ils verront alors à quel p<>int la voie 
qn'Ils suivent est faus-e et entreront dans les ran~:,; 
du prolétariat rèvo'utlonuairc. Nous recommandons 
l'adhésion pour soutenir no, camarades ru-sos. pour 
affermir l'énergie des partis et de, groupes rèvo · 
latlonnaires d'Allemagne, d,, France, ,!'Angleterre, 
d'Amérique et de; autres puys. Nous re('om11ian,lons 
l'adhésion immédiate même dans le eas oit ce ne seruit 
qu'une simple manifestation de sympathie, P"ur la seulo 
raison qu'en ce moment précis les communistes de tous 
les pays sont l'objet des plus grandes roursuite, et 
ont besoin de soutien. Les principales directives de la 
III-e Internationale sont parfaiteurent conforme, aux 
nôtres, car nous voulons abolir en Suisse la dictature 
de la minorité bourgeoise et établir le pouvoir ùe tous 
ceux qui travaillent. La servitude des classes ouvrières 
doit prendre fin et nous prenons pour exemple les 
bolchéviks de Rutli. 

Nons ne devons pas pour la solution clos ques­ 
tions de cette importance nous laisser influencer par 
la bourgeoisie; sa manière de les envisager ne peut 
qae nous servir de pierre de touche pour vérifier la 
justesse de notre tactique, 

Ainsi, tontes les fois que la presse bourgeoise loue 
notre façon d'agir, cela signifie q•10 11',u, servons ses 
intérêts au détriment des nôtres, tandis que nous 
pouvons être certains de suivre le bon chemin 
lorsqu'elle nous dé-approuve; que nous indique ce 
baromètre actuellement? La bourgeoisie suit avec une 
attention iuquiëte les dissentiments que provoq ue daus 
le parti la question do notre adhèsion à la II!·o inter­ 
nationale. Les jeunes progressistes ont même voté une 
résolution contre notre adhésion. Et il suffit qu'une 
section quelconque du parti se déclare contre l'adhé­ 
sion pour que toute la presse bourgeoise proclame ce 
fait comme un indice caractérisant l'orientation gènê­ 
raie dn parti et le crie sur tuus los tons, tandis qu'elle 
se borne à mentionner, en passant sans appuyer, les 
résolutions favorables à l'adhésion. La presse bour­ 
geoise reproduit de nombreux articles de la presse du 
parti écrits contre l'adhésion et con vre de louanges « les 
vienx chefs pleins de raison, CJUi empêchent le parti 
de faire des sottlses-, 

Cette attitude de nos ennemis esi très caractêriatlque­ 
Souvenez-vous donc de la solidarité internatlonale 

que vons avez si minntieusement observée jusqu'à pré­ 
sent et votez pour l'adhésion à la IlI-e Internationale! 

Eugène MUNCH. 



LE MOUVEMENT PROFESSIONNEL EN RUSSIE 

Le mouvement professionnel en Russie issu do la 
révolution rie 1906 et moment.,nément étouffé par ln 
réaction des années IUOS-10 entra dès 1911 dans 
nue période üc dèvc.oppcment et fut à nouveau brisé 
par la réaction ruilitarlste patriotique de 191-1-16; en 
mars 1917 quand éclata la seconde révolution, il n'avait 
conservé que quelques faibles organisations et, se 
tr-uvait, rr-prèscnté par des syndicats «les plus sages 
au point de vue politique, et qui ne comptaient 
guère dans leurs rangs que quelques dizaincs--et, le . ..; 
plus fuvorisès, quelques centaines-de membres. 

:'\é dans une période orageuse dans un pars abso­ 
lumt-nt dénuè d,• toute vie sociale et dans un milieu 
ouvrier qui n'était absolument pas préparé A une dis­ 
cipline ,l',,ri;anisaliun, son but principal ètait d'attirer 
à lui les masses onvrières afin de !, s habituer i, la 
discipline d'or,ani-atiou et à l'antonun,ie, opposant ainsi 
it la poussée du capital des syndicats orgnuisès. 

~lai:1 le courant de ln vie pohtiquo était alors trop 
oraccux et l'ouvrier russe trop as-ervi ; les syndicats 
de. cotte époque ne réussirent pat· cette raison qu'à 
englober un n .. mure iasiguifiant d'ouvriers appartenant 
aux milieux les plus cu'tlvès et les plus conscients. 

Néanmoins ces S\ ndicats représentaient des centres 
organisateurs dont ln voix ne restait pas sans écho 
dans les g ra ntles masses ouvrières; ces dernières, sans 
entrer dans la composition des syndicats, se groupaient 
néanmoins autour de ces centres orgnnisntenrs, surtout 
pendant les périodes do conflits économiques. - La 
réaction qui était survenue mettait à l'ordre du jour 
ries problèmes nouveaux tels que la défense dos victoires 
économiques remportées en 1905 et la défense des 
orga-usations mêmes. 

11 no pouvait éviùemment être question d'aucun 
développement systématique de ces organisations dans 
l'atmosphère de répressions incessantes qui régnait 
alors. 

Les syndicats avait un caractère purement local et 
leurs organisations n'avaient gënèralement rien de 
commun entre elles. Chacune d'elles n'englobait, dans la 
plupart des cas, qu'une seule profession, bien qu'il y 
ail eu déjà des tentatives d'organisation par branches 
de prodnction, principalement dans les milieux ouvriers 
pins cultivés (le syndicat des métallurgistes, le syndi­ 
cat des typographes, etc.), mais le principe de la 
strueture des syndicats ne se dessinait pus encore très 
nettement même dnus l'esprit des organisatenrs; ainsi par 
exemple dans une phase dounëe do l'organisatlun profes­ 
sionnelle, un syndicat unissant tous les ouvriers d'une 
profession donnée comprenait aussi les professions 
voisines-appartenant à d'autres branches de la produc­ 
tion: le syndicat des métallurgistes admettait an nombre 
de ses membres non seulement tous les ouvriers tra­ 
vaillant dans I'industrle des métaux, mais aussi tous 
les métallurgistes même rattachés à d'autres branches 
d'industrie. · 

Le principe des eotisations à cette époque était 
également mal déterminé; ainsi il existait· slmultmé- 

ment daus différents syndicats trois types de cotisa­ 
tion: la cotisation fixe, le po-rrcentage, ot enfin la 
cotisation établie selon la cntégorio à laquelle appar­ 
tenait le travailleur. 

Mais les conditions do. ln lutte économique exi­ 
gcaien t impérieusement l'union des syndicats en fèdè­ 
rations d'industrie règionnles et nationales tant ponr la 
coordination do la lutte économique que pour la soln­ 
tion des différentes questions liées au mouvement pro­ 
fessionnel. La I-re et la ll-e confèrcuce représentent 
des tentatives vraiment grandioses pour cet te époque 
mais les terribles mesures répressives .lu tzarisme non 
seulement brisèrent les liens qui se formaient entre 
les différents syndicats, mais encore ètoutîèrent aussi 
le munvement lui même. 

Les conditions dans lesquelles végètercnt les syn­ 
dicats qui se formèreut de ln ll il 1914 ne furent guère 
pins favorables. La courte période de leur existence 
fut remplie do trouble et d'alarmes: arrestations des 
organisateurs, perquisitiuus et dissolutions des syndi­ 
cats pleuvaient iittérnlement sans arrêt. ~lais malgré 
ces conditions intolèrables les syndicats s'accrorbaient 
aux moindres possibilitês d'existence légale qui ,•offraient 
A eux, continuant d'ailleurs toujours à fonctionner semi­ 
légalement et parfois même illégalement. 

Dans de telles condition, quand commença la révo­ 
lution do février une dizaine de syndicats seulement 
avaient réussi à subsister dans quelques villes, ne 
comptant guère chacun que quelques dizaines d'adhé­ 
rents. 

Mais la bataille uc s'était pas encore apaisée dans 
les rues qne de nouveaux syndicats surgissaient déjà 
les uns après les autres. Les ouvriers des fabriques et 
des usines furent les premiers à s'organiser. Parfois 
la nouvelle crganisatiou se développait sur les bases 
d'un ancien si ndicat comptant quelques dizaines de 
membres, mais le plus souvent elle surgis-ait spontané­ 
ment et en quelques jours un syndicat naissait ainsi, 
se transformant en une organisation qui englobait bientôt 
les travailleurs par milliers 01. par dizaines de mille. 

cC'est tout juste si les métallurgistes de Moscou 
u'cntreprirent pas l'organisation de leur syndicat le pre­ 
mier jour de la révolution. Le; premières a·thésions 
furent recueillies daus la modeste demeure d'un des 
plus vieux travailleurs du métal. Bientôt après, une 
assemblée de fondation put êtro rénnie et. eut lieu le 
29 mars. Une commission organisatrice y fut élue. Dès 
ce moment, le syndicat groupait déjà 16.423 membres>, 
Les origines du syndicat do, métallurgistes de Moscou 
nous sont ainsi dépeintes par l'un de ses fondateurs, 
V. Polonsky, autrefois son secrétaire, dans lo .Ni 6 
du Métallurgiste de Moscou (du 16 novembre 1917). 
Cette histoire si simple est à quelques détails près 
celle de la plupart des grands syndicttts rosses formés 
pendant la révolution de février. 

Une graudo fièvre tl'organisation et une rapide 
extension des syndicats aout les phènomêncs caracté­ 
ristiques de cette pèriode. 

3 
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Dès les premiers jours de leur existence, les syndi­ 
cats furent obligés de prendre snr CUI la direction de 
la lutte économique et la . solution des innombrables 
conflits qui surgissaient entre les ouvriers et les entre­ 
preneurs. Leur appareil se. construit et se développe 
fièvreusement comme il sied eu temps de guerre: les 
bureaux de travail (eoregi,trcmcnt des chômeurs), 
les sections des conflits, le, commissions et les -ections 
des tarifs s'organisent et se perfectionnent au cours ,le 
leur fooetionnemeut. Des comités ouvriers se forment dans 
les fabriques et les usines. Dans do telles conditions 
il ne saurait évidemment être question d'harmonie, 
ni de solidité et encore moins de üiscipllne. Ce n'est 
qu'une ébauche grossière, - la première esquisse du 
mouvement-qui se construit, sans aucune cohésion, 
aucun plan, aucune direction. 

Au point de vue de l'organisation on remarque la 
même confusion des principes de structure par profes­ 
sion et par industrie que clans les périodes précé­ 
dentes, avec une tendance plus conscl-nte cepenclant 
vers I'organlsation par branches d'industrie. 

Les syndicats sont reliés entre eux par un Bureau 
Central jouant presque exclusivement le rôle d'Infor­ 
mateur et coordonnant l'activité des syndicats princi­ 
.palernent dans le domaine de l'activité politique. Ces 
bureaux eux-mêmes sont êlus selon des modes très 
différents (reprèsentation égale des syndicats iudêpcn­ 
damment du nombre de leurs membres, représentation 
8Ur le principe <l'une progression inverse, etc.) et- ne 
disposent d'aucun bndget déterminé; leurs fond; sont 
recueillis an hasard des circonstances et sont cons­ 
titnés ponr la plupart ùe subsides, de donations et 
de collectes (le Bureau de Mosr.ou était ainsi subsidié 
par Je Soviet des députés soldats et ouvriers); les 
cotisations des membres n'existaient presque pas on étaient 
très irrèculiërement payées et d'ailleurs insignifiantes. 

Les fonctions principales que ces bureaux auraient 
dû remplir, comme: l'élaboration des instructlons, 
l'examen de la situation économique, l'orgauisation des 
nouveaux syndicats, etc. étaient assu-uècs en grande 
partie par les organes parallèles-les sections du tra­ 
vail des soviets locaux qui en plus de toutes ces 
fonctions, prenaient sur eux la direction des grèves, 
l'arbltrage dans les conflits, etc., etc. 

Toutes ces formes d'organisation hétéroclltes ne 
pouvaient contribuer au développement d'une conscience 
nette de la nécessité d'une orgaulsation sainement 
comprise et encore moins à l'harmonie et à la stabi­ 
lité des syndicats eux-mêmes. Cc n'est que vers le 
mois. de jniu que des relations suivies s'établissent 
peu à peu entre syndicats appartenant à la même 
industrie et qne des conférences régionales sont orga­ 
nisées. 

A défant d'organisations locales ou nationales ce 
sont les syndicats de Pétrog·rad, de Moscon et des 
antres centres industriels qui prennent sur eux la 
direction de cc mouvement, initiant la province aux 
pnncipes dn syndicalisme et consolidant les liens an 
moyen d'enquêtes, d'échange de matèrlsur, par cor­ 
respondance et plus rarement par l'envoi de leurs 
représentants. 

La III-e conférence des syndicats, en juillet a 
donné un tableau très impressionnant- <lu développeU:ent 
d~ monvemeut professionnel, représenté par 967 syn­ 
dieats et. 51 bureaux, groupant un nombre total do 
1.47n.429 membres. 

Mais ~e nombre important s'il prouvait tonte la force 
de la crotssanee dn mouvement professionnel, prouvait 

en même temps la faiblesse de sa constitution car 
avec une extension aussi rapide en trois mois cl'existc11ce 
les syndicats n'avaient guère eu le temps de s'organiser 
dc façon plus on moins satisfaisaut e. 

Le nombre des membres était évalué non d'après 
les cotisations, mais d'après les listes ù'adhércnts. 

Cc n'est qu'au t-cr congrès des syndicats qu'un 
plus juste principe fnt fermement êtabli, et que l'on 
ne reconnut plus la qualité de membres qu'à cenr qui 
,payaient, leurs cotis.rtlons. 

La III-e conférence se trouva eu présence do 
trop .de matières et ne fut pas en état de déblayer le 
terrain après une faible expérience de 3 mois dans 
l'atmosphère d'une lutte politique acharnée et <l'un 
mouvement gréviste morcelé pal' suite d'une ab-cuce 
totale de relations régulières entre syndicats. La lutte 
entre les deux courants principaux du mouvement 
ouvrier de cette période-la majorité dir ig'eaute men­ 
chèviks et S.-R. d'une part et de l'autre les bolché­ 
viks, formant déjà une puissante opposition-l~guait il 
l'arrière plan certaines des questions les plus impor­ 
tantes du mouvement économique. La llI-e confé­ 
rence fut le premier indice de la ruine prochaine aux 
}'CUI du prolétariat de la politique des opportunistes 
et des socialistes petits-bonrgcois; au moment mèrno 
oit clans les Soviets la majorité était pour les suci.vlistcs 
de «coulitlon-, -et oit les bolché\'Ïks n'étaient repré­ 
sentés a•, congrès des soviets que pal' •;, à peine du 
nombre de, dèlèguès, un équilibre instable s'établissait 
à la III-e conférence. Les résolutions do la III-o 
conférence et la composition du Conseil central pro­ 
vlsoire des syndicats professionnels reflétaient l'incer­ 
titude de la majorité. Le caractère abstrait des prin­ 
cipes mis en avant dans les rés,,lutions attestait 
l'inexpérience du mouvement et son ignorance du travail 
pratique qui s'accomplissait sur place. 

Sans nous arrêter pour le moment aux dbsentiments 
essentiels au s ein de notre mouvement professionnel sur les 
questions fondamentales de la politique des classes, je 
considère que nous devons reconnaitre à la III-e con­ 
fércnce le double mérite d'avoir créé le premier centre 
professiounel général et d'avoir affirmé le principe des 
tèdêratlona d'industrie. 

Le principe de concentration du mouvement profes­ 
sionnel, indiqué d'une façon confuse, hésitante et 
dans une forme nézatlve par la Il-e eonftirence en 
1900 ( •La confére~ce recommande fD organisant les 
syn licats de ne pas les disséminer par petites bran­ 
ches d'industrie»), n'a été nettement formulé qu'à la 
III-e conférence, qni avait devant les yeux l'exemple 
de puissantes fédérations englobant des dizaines et des 
centaines de syndicats (métallurgistes, ouvriers. texti­ 
les) - «les ouvriers doivent s'organiser profoss10nnel­ 
lement non par métiers et par spécialitè8 - disait la 
résolution de cette conférence, - de telle sorte que le 
syndicat soit composé do tous les travailleurs d'une 
industrfo donnée même appartenant à tlifférontes bran­ 
che, d'industrie,. Certainement on était encore loin 
d'une définition nette et précise dn syndicat basé sur 
le principe de la production, mais le fait même do l" 
reconnaissance du nouveau principe de structure B été 
nu des plus, grands mérites de cette assemblée. 

Mais les syndicats professionnels no purent procé­ 
der /1. leur réorganisation SUI' le principe de la pro­ 
duction qu'après la révolution d'octobre, lo'h-qu'ilB 
furent enfin en état de satisfaire à leurs revendications 
essentielles à l'aide des organes du pouvoir prolètaricn, 
échappant ainsi aux grèves Incessantes et aur éternels 
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conflits avec les capltalistcs, et lorsque les bureaux 
ceutraux prirent nue forme plus dètcnniuëe et. plus 
homorëne. cessant d'être des organes de pnre infor­ 
mation pour devenir daus le processus de la vie pratique 
les organes diriccants du mouvement professionnel. Il 
fallait pour cela quo le principe d'organisation par 
indu st r ie fut furmulè plus n-tt ement. et que les union, 
Intcrsvndicnles eussent suffisamment d'autorité pour 
,ùlntionncr avec une entière impartialité les questions 
touchrnu à la clélimitation des syuticats et lutter coutre 
les pr~jni:;-,'s professionnels des dilîi>rcnts g roupes ourriers. 

Cc n'est qu'après le I-cr congres pan-russe des syn­ 
dicats qui i·tablit une conception plus précise du prin­ 
cipc de l'or~anisatioa par iudust rie Pt qui ouvrit Li 
série des coucrès d,• syu.licnts que l'œuvre de leur 
unificat i-m entra dans la bnuue voie. 

)fai:-- le progrt-s d,, (·1.~ travail organisateur dans le 
sen- tic la fusion des petits syudicat-. en puissantes 
fétlérali»us d'mdustri» dont la condition essentielle est 
dans Punion clc to,,s les salariés d'un~ industrie donnée 
c.·n ur, seul .,y,,dfral , t vice-versn cl,u,.-. l'existence t/'1111 

so1l . .::.1111tlicat pou,· chaque indus/rie clo.nnéc était forte- 
111,·11t compromis par l'antagonisme cri-taut tl'une part 
outre l'ouvr ier et l'cmployi, <les fabriques et <les usines 
et d'antre part entre les fonctionnaires de l'étnt et 
les petits employés. Cet antagonisme n'aurait pu être 
,li·truit que par une longue éducation des uiasscs et 
par l'uln-lition de la barrière économique qui séparait 
mus ln forme de diff,•_rcnts privilèges les fonctiounaircs 
et lr-s i-mployès de l'Etat des catégories supérieures du 
reste de la famille prolètarienue. 

Après la révolution d'octobre qui abolit les grades, 
les décorations et toute une série d'autres distinctions, 
qui mettaient les employés de l'État dans une situation 
privilègièe, et établit le régime républicain dans les 
fabriques, ouvrant aux ouvriers l'accès de. tout l'appareil 
gouvernemental, les conditions objectives do cet unta­ 
goni,1110 tombèrent d'elles-mêmes et la position sociale 
des ouvriors et des employés tians lo nouveau gouver­ 
nemcut prolètaricn devint presque égale, créant un 
terrain favornblo pour le travail en commun. 

Nèanmolns ln politique do sabotage menée par les 
fonctionnaires du pouvoir soviètiste arrêta pendant. 
longtemps (à peu près jusqu'au milieu de l'année 1918) Je 
processus clo l'unilication. Co n'est qu'au moment où 
Je snhotage fut définitivement enrayé et oit l'antago­ 
nismo s'att énua qu'il devint possible de réaliser pleine­ 
ment le principe de l'orgnuisatlon par industrie des 
syndicats, 

Mais la révolution d'octobre créa en pins de ces 
conditions osseutielles, beaucoup d'autres stimulants 
pour le dév-loppcment du mouvement professionnel, pour 
,;:i eoncentration et pour la formation de fédérations 
nntionalos, Les plus puissants de cos stimulants furent: 
l'établissement par l'état des tarifs de salaires et la 
réglementation des conditions du travail, la règulari­ 
satiun do l'intlustrie et do sa direct.ion. Ces fonctions 
assumées par l'orgnnls-no contrai ainsi que pat· les 
organisations locales stimulaient les différents syndicats, 
faibles dans leur isolement Il. fusionner et à constituer 
des centres nationaux. 

D'autre part. le pouvoir soviétiste reconnaissant aux 
soviets des syntlica ts le rôle de représentants du prolé­ 
tariat économiqucmcut organisé et les appelant à 
prendre par t à la solution do toutes les questions liées 
à la réglementation dn travail (création des fonds ponr 
les chômeurs, rèali-atlon de l'assistance sociale, révision 

et étnblisscment des tarifs, etc.), l'autorité de ces 
derniers s'accrut d'autant plus, cc qui les poussa à 
concentrer toute leur at tcntion ot tons leurs efforts sur 
le perfectionuemcnt de leur appareil administratif et 
financier de même quo sur la justesse de leur structure. 

Mois daus l'o I mosphëre orageuse de la lutte des 
classes qui o. pris la forme d'une guerre civile ininter­ 
rompue avec les propriétaires et les capitalistes, soutenus 
par les impérialistes de l'Europe occidentale.i--û'une 
guerre civile à luquollc le, syudicats prenaient uue 
part des pins actives, le dévoloppemcut de leurs soviets 
s'opéra lopins souvent in<lêpendarnmcnt de l'organisation 
centrale, dont l'attention se conccutrait sur les unions 
nationales et qui se bornait à faire faire de rares 
tournées instrnction. C'est pourquoi les rèzolutions 
touchaut aux questions d'organisation èluborêes à 
la J !I-o conférence, comme nu congres des syndicats 
110 pnrlcut que très superficiellement des soviets de 
syndicats. Ce fut lo Il-e congrès (janvier 191~) qui 
dètcrmina le principe de la structure des soviets, -Il 
r-st vrai que la résolution du l-er congrès chargeait 
les soviets locaux des syndlcats de ,faire tout leur 
possible pour que les organisations professionnelles 
voisines fusionnent en un seul syndicat d'industrics , 
èlargisant de co fait les droit, et les fonctions des_ 
soviets et déterminant 1\ l'avance leur rôle d'organes 
locaux pour ln direction du mouvement professionnel, 
mais ln question do ln structure des soviets eux-mêmes 
resta néanmoins en suspens jusqu'au II-e congrès. 

En comparant les chiffres de la III-o conférence 
a vcc ceux du J-er ot du 11-e congrès nous voyons 
quelle place ont prise les soviets des syndicats dans le 
mouvement professionnel, 

lttaient représentés: 
A ln Ill-c conférence 5 t bureaux centraux (nommés 

plus tarti soviets de syntlirats). 
Au 1-er congrès tics syndicat.s-4tl soviets de syn­ 

dicats. 
Au Il-e congrès des syndicats - 82 soviets de syn­ 

dicats. 
La modicité du chiffre pour le 1-er congrès compa­ 

rativement à celui de la lll-e conférence s'explique 
par le fait quo ln proportion clos représentants était 
beaucoup pins élevée au l-er congrès qu'à la Il l-e 
conférence, ce que confirment les chiffres indiquant 
lo nombre des membres enregistrés par les Bureaux 
et les soviets. 
111-e confêreuce - 51 bureaux . , .... 1.120.819 membres. 
1-cr congrès - 48 soviets de eyndlcat, 1.878.000 » 

- 3. + 767.181 membres. 

Le processus do ln orêatlon 'd'une union profession· 
nelle générale ne put revêtir une forme· accomplie 
qu'au 11-e congrès des syndicats professionnels qui 
détenninn dèfiuitivement dans ses résolutions les grau­ 
dos lieues de la centralisation du monvement et âra le 
rôle éi. les fonctions <les soviets d~ syndicats provin­ 
ciaux, leur soumettant les Bureaux de district et no 
leur accordant en leur qualité de filiales qu'une auto­ 
nomie limitée. 

Le résultat en fut l 'application systématique du 
principe d'édification des syndicats d'industrie tant au 
centre, par la fusion tirs unions nationales et la convo­ 
cation de conférences destinées à fusionner les syndi­ 
cats appartenant à des branches d'industrie voisines et 
menant une action parallële, quo dans les organisations 
locales par l'nnification des sections des unions nationa- 
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les et régionales avec le concours énergique des soviets 
locaux, apparaissant comme des subdivisions parfaitement 
disciplinées du soviet central national des unions pro­ 
feesionelles, travaillant seloo ses plans et ses instructions. 

Quant à l'œuvre d'organisation par industrie, elle se 
précise, do l-er congrès à l'heure actuelle comme lo 
montre le tableau comparatif suivant où l'ou trouvera 
la liste des syndicats locaux et nationaux. 

Tableau J. 

LISTE DES SYNDICATS (UNIONS PROFESSIONNELLES) 
DE PÉTROGRAD 

Avant la fusion (fin 1917 et début 1918). 

1) Syndicat des métallurglate», 
2) des chauJfenrs-mécaniciens. 
3) > fondeurs. 
4) ,. sondeurs et brasenrs. 
5) • modeleurs. 
6) > doreurs-argentiers. 
7J > horlogers. 
8) • électriciens. 
9) > machinistes. 
10) > trieurs. 
11) • ouvriers do l'indastrie textile. 

12) > chimistes. 
13) > parfumeurs, 
14) > peaussiers, 
15) > ouvriers de l'imprimerie. 
16) :o ouvriers des entreprises de construction nrchitecturnle. 
17 J ,.. marbriers et des cimentiers. 
18) > mattres-maçous. 
19) » moatears da service des eanz et du cLauffage. 
20) > architectes. 
21) ~ travailleurs du bois. 
22) ~ employés et des ouvriers municipaux. 
23) » aides-pharmaciens (ex-syudicat des pharmaciens). 
24) > mi:1otiera. 
25) > bouchers. 
26} » chocolatiers et confiseurs. 
27) " brassears. 28i cochers de fiacre et des charretiers. 
29 briquetiers poseun,. 
30 > chargeurs. 
31) > cbaa1feurs et des techniciens d'antomobiles. 
32) • voitariers. 
33) » employés subalternes des cliniques et hôpitaux. 
34) » infirmiers, infirmières et accoucheuses. 
35) du petit personnel médical. 
36 J des techuiciens t1entaires. 
37) > portion. , 
38) > portiers eÎ des concierges. 
'9) > domestiques. 
•10) » employés da commerce et de l'industrie. 
41) ~ employés et des ouvriers des phnrmacies, des labora­ 

toires, dee parfumeries, des savouneries, etc. 

42) > employés des fabriques et d'usines. 
48) • scieurs. 

44) » employés de meaaagcries, d'expéditions et d'assu- 
rances. 

45) • employés de commerce. 
46) , travaillenrs·de l'aigoille: 
47) » équipages de ·vaisseaux. 
481 » employés du transport. 
49~ > cuisiniers. 
50 > papetiers. 
51 > cartonniers. 
52} de l'indost1"ie do tabac. 
58) de la production do verre, de la faTence et au biscuit. 
54) de, ouvriers des chemins de fer et des dépOts. 

Après in f u s i o u [août 1919). 

"1) Syndicat des métallurgistes et ses sections (subdivision 
de l'union nationale des métalfurgistcs). 

2) des ouvriers de l'industrie textile, comportant uno sec­ 
tion d'employés (subdivision de l'anion nntionale). 

•3) des chimistes. Sections: 
a) caoutcbouticrs, b) parfumeurs, c) nllumettiers. 

0'1) des peaussiers. 
"5J > ouvriers de l'imprimerie. 
'û) · ~ ouvriers des entreprises de construction. Sections: 

a) des maîtres-maçons, bJ des monteurs do service des 
eaux, c) des architectes, d) des travailleurs du bois. 

•r, des travailleurs du bois. 
08) ~ employés et ouvriers municipaux. 
•9) :-w aidcs-pbarmaclcus. 

•10) > travailleurs de l'nlimcatntion. Sections: 
a) des boulangers, b) des confiseurs, cr des bouchers, 

d) des brasseurs, e) des meuniers, fJ des pâtes 
alimentaires, g) des employés. 

11) des ouvriers du transport. Sections: 
•) des chargeurs, b) des voituriers, c) des r.bauffeurs, 

d) des conducteurs, e) des porteurs; posaèdc 
des unions régionales. La création d'un syndicat 
national est prévue au congrèa d'octobre 1919. 

"12) des ouvriers des iastitutions sanitaires et des hôpitaux 
avec les sections correspondantes. 

"13) des employés de maison avec les sections correspon­ 
dantes: a) des portiers, b) des concierges et c) des 
domestiquea. 

"14) des employés da commerce et de l 'lndastrie dana les 
institutions soviétietee et aocie lea avec les sections 
correspoadnates. 

Certains employés des pharmacies se sont unis nu 
syndicat des employés da commerce et de l'industrie i 
le reste à celni des chimistes. 

Répartis entre divers syndicats. 
Ont adhéré" en partie au syndicat des employés 

du commerce et de l'industrie, en partie aux travail­ 
leurs du bois. 

"15) des artisans de l'aigoill~. 
"16) des onvriers du ~ransport par eau. 

*17) des ouvriers de l'alimentation sociale. 
18) sans changement. 

Se sont unis 001. imprimeurs. 
"19) sans cbangement. 
•20) de môme. 
"l l ] section des cheminots (englobe 9 syndicats de cheminots). 



L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

,\ vaut la fusion (fin 1917 el début 1918). 

~5) Comité Eu!catlf de l'Union dea Postiora-~légraph!stes 
de Pétrograd. 

f,ôJ Syad.Jcat des garçon, de bains. 
57) , blaachisseusea. 
58) > colffour1. 
~19) > ouvriers-pbctogrsphes. 
tiO) » employés des cimetières el des ~lia•s. 
61) > jardiniers. 
ti2) > e1nployù des thMtres. 

ti3) Syndicat des travailleun des lnatitutlons du crédit, 
"') des omployéa des caisses d'épargnes. 
tif>) , employés de la trésorerle. 
66) » instituteurs. 

6\18 

Aprèe la fusion (aoQt 1919). 

~~·) Syndicat de, communications nationales. 

Union de l'bygiène publique de Ptltrograd. 
23') de même. 

réunis au oyndicat des imprimeurs. 
réunis aa syndicat des c,aployéo do maison. 

·~4) de, travailleurs do la terre. 
•25) Syn,licat des ouvriers d'arts (englobe les musiciens 

d'orchestre, les choristes, los acteurs, les artistes de 
la scène et du cirque, le syndicat des arts d'imagination)· 

'26) Section de l'Union nationale des travailleun de la 
banque (a réuni 5 syndtcats), 

·~7) travailleurs do l'enseignement et de la culture intelloc­ 
ruelle, 

·~R) des foreotiers (nouvolloment formé. Y sont entrés les 
fcreatiers, Ica bücherona, lea gardes, ete.), 

29) Syndicat des pêcheurs (nouvelle,nent formé). 
'30) des travailleurs de l'administration des finances et des 

cout.ributions (formé des syndicats de douanes et octrois, 
des receveurs de coutributlons, de leurs aides, du con­ 
trôle). 

~!) Syndicat des cimentiors (à la veille de fusionner avec 
le bâtiment). 

•a2J des tourneurs (formé eu 1~18). 

Remarque. Cette listo a été établie d'après le tableau de V. Schmidt, complét6 par les données les p!us réce!'t.os 
L<, nombre do, syn.licute b. cotte époque était évidemment beaucoup plus importaut car toute nue série de peL118 syndicats 
d'employés ut d'ouvriers d'arts libres figurent dans cette liste. 

De plus, les syudicats nouvellomeut formés ont englobé tonte une série de syndicats constitués en 1918. 
Les syadicnt.s marqués d'uu ustérisque ne sont que des section, dos fédérations (uuious) nationales. 

Cf tableau de la revonstruction des syndicats suivant 
le principe d'une fusion par industrie, réalisée par le 
Soviet des syndicats de Pétrograd donne une image par­ 
faitement caractérlstiq ne et précise du travail accompli 
daus le sens de l'unification des petits groupements 
rorniès sur des bases parfois étroitement professionnelles, 
jusqu'à s'iuspirer de l'esprit ù,, caste, vu unions édifiées 
sur le principe des fédérations d'in-Iustr ie, Ce travail 
a exigé énormément. d'énergie et d'opiniâtretè pour 
vaincre les préjugés professionnels de dittëronts groupes 
et l'amagonistne qui existait entre les ouvriers et les 
employés. Un travail analogue a été accompli par tous 
les soviets de syndicats provinclaur avec une seule 
différence dans la proport ion du travail c'est-à-dire dans 

Unions nationales existant au moment 
du l•r congrès des syndicats 

(janvier 1918). 

Dé no m i na t i o n d es u nions ou fédéra t i on a­ 

!) Fédération nntiouulo des métallurgistes. 
2) Comité national iles ouvriers des usines d'artillerie. 
3J • • des usines et des parts da départemcut 

de Ia marine. 
4) Fédération uationale de l'industrie textile. 
5) • , de l'aiguille 
6) » > des peaussiers. 
7) >> » des marins et des bateliers. 
8) » » du verre et de la porcelaine. 
9) • » des papetiers,. 
10) » des chimistes. 
11) » » des postes et 1élégraphes. 
.2) » • des ouvriers de l'industrie sucrière. 

le nombre des syndicats et leur importance numérique; 
il est à remarquer que ce travail a étti plus compliqué 
pour le Soviet- des syndicats de Moscou quo pour 
celui do. Pêtrograd, car le nombre seul des syndicats 
d'employés approchait de vingt (Moscou est un centre 
industriel) et le nombre total des sjndieata était de 
IIU. Mais ce travail ne put être accompli avec succès 
que parce qu'il fut unifié et coordonné par l'organisme 
central et à conditiou d'un travail analogue et simultané 
dans le domaine de la création des unions nationales 
et. de leur fusion avec les organisations parentes. Ce 
travail est illustré par le tableau comparatif suivant 
lies unions nationales. 

Tabùau IIa. 

Unions nationales entrant dans la com­ 
position du soviet national central des 

syndicats (août 1919). 

Dénominatiou des unions au f é d é r a t i o u s, 
1) Fédéra tian nationale des métnllurgiates. 

Se sont rattachés aux métallurgistes. 

2) Fédération nationale 
a) » » 
4) » » 
~) » » 
6) » • 
7i » » 8 » » 
9 » » 
10 Sane changement, 

de l'iudustrio textile. 
de l'aiguille. 
des peaussiers. 
des travailleuredu trausport pa.r eaa, 
du verre et de la porcelaine. 
des papetiers. 
des chim.lstee. 
des communioat.ions nationales, 
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Dénomination dea n n i e u s, 
13) Fédération nationale des travailleurs du livre. 

14) des employés de phumacie. 

> des employés de la banque d'f;tat. 
des employés dea ln1titution1 de 

15) 
16) > 

crédit. 
li) Comité organisateur pour l'unification des syndicat, des 

employés de bureaux et de l'indust1·ie. 
18) Fédération nationale des employée dea équipes do la bourse. 
19) • • dos employés do commerce ot do 

l'industrie. 
20) Fédération nntionalo des infirmiers. 

21) > > des sœnrs do charité. 
22) » » de l'oliweotation. 
l/3) » » des pompiers. 
ll4) » > des employés do l'industrie du 

naphte et do toutes les industries adjacentes. 
l/5) Fédération nationale des tacbniciena do toute• lea 1pé­ 

cialltés, 
26) Fédération nationale dos ingénieurs et des techniciens des 

voie.a de communication. 

2ï) Section des ouvriers qualifiés et non qualifiés des chemins 
do fer. 

28) Fédération nationale des cheminots ('). 

(') Remarque. Cette union composée do toute une 
série <le syndicats des chemins de fer, ayant un carac­ 
tère essentiellement politique mais pourvoe de fonc­ 
tians administratives a pris ensuite la (orme d'one 
union fédérative de, ayudicats profeasionnels. Elle 
n'est entrée dans l'union générale des syndfoats que 
vers le milieu de l'année 1918. En février 1919 au 
congrèa nntioual des syudicats des cbemlnota a été réer­ 
gauisée en Fédération nationale selon lo type général. 

On pent voir d'après ces tableaux que les 28 unions 
qui fxistent ont été englobées par 18 fédérations 
nationales. Le nombre total de ces dernières s'élève 
A 33, mais est appelé malgré le développement du 
mouvement daus le sens de la création des unions 
nationales à subir une diminution progressive an fur 
et A mesure de l'organisation des centres professionnels. 

En résnmant brièvement la structure organisatrice 
de la dernière période de notre mouvement profession­ 
nel, on peut déterminer· sa direction de la façon 
suivante: 

1) des syndicats formés par professions, par spécia­ 
lités, etc. à la structure par branches d'industrie on 
de prodnction et par branches de l'économie sociale 
jusqu'à la formation de vastes fédérationa (nuions) 
nationales englobant les industries secondaires voisines. 

Dénomination dos uniona. 
11) Fédération nationale dea oavriera de l'lndnstrie pcly­ 

graphique. 
12) Fédération nationale des ouvriers et employés do phar­ 

macie. 
13) Fédération nationale des travailleurs da crédit. 

14) > J> des employés des inaliLutious sovié- 
tiatca, du commerce et de l'industrie. 

15) Fédération nationale dea travailleur• des institations sa­ 
nitaires et des hôpitaux, 

16) idem. 
17) uns changement. 

disaous pour entrer dnus les syndicats des chimistes, iles 
employés, des ouvriera du trnosport par eau, ore. 

rattachés aux indus, ries correspondante -. 

Tt1Uta11 iu: 

18) Fédération 
19) > 
20) 
21) 
22) 

des cheminots. 
des ccnatructcurs l sont à la 
des cimentiers vcillr. de fu- 
des ouvriers du bois sionncr. 
des trarail leurs de l'alimcntntioa 

nationale 
~ 

> 
> > 
> 

publique. 
l/3) Fédération nationale des travailleurs des finances et des 

contributions (près de fusionner avec les travailleurs 
de la banque). 

24) Fédération nationale 
25) > 
26) > 
27) » 
~8) > 
29) » 

d'être dissoute). 
30) Fédération nationale des ïorcatiera (à la veille do fu­ 

sionner avec le syndicat des trnvallleurs do ln terre). 
31) Fédération nationale des travailleurs de la culture intel· 

Iectuelle et de l'instruction eocialbte. 

» 

> 

du tabac. 
dos ouvriers d'arts. 
des trava.illeura de la terre. 
des coiffeurs. 
des employés de maison. 
dea ouvriers municipaur (à la veille 

Unions régiooaioa. 
Mineurs (à la veille de fusionner avec la Fédération 
nationale des métullurg istcs). 

Bureau organisateur pour ln convocation d'un congrès 
national dea ouvriers da transport (congrès fixé A 
octobre 1919). 

2) des syndicats _locaux laolès, par les unions régio­ 
nales à la création des fédérations natiouales. 

3) de l'autonomie complète, par la féMration, nu 
syndicat international n'ayant qu'une trésorerie et une 
direction uniques. 

Le JI-e congrès national des syndicats (janvier 1919) 
avait à Î!!I. disposition suffisamment de matériel et 
une expérience de près de 2 années de mouvement 
professionnel ; il est à remarquer que sur ces cieux 
années, 1 année 1/, s'est écoulée dans l'atmosphère de 
la dictature prolétarienne qui a déterminé les nouveaux 
problèmes qu'il avait à résoudre et qui a donné au 
mouvement même une forme et une direetion nouvelles; 
c'est pourquoi cc congrès joue dans notre mouvement 
nn rôle particnlièrement important, aussi bien grâce au 
caractère exceptionnellement sérieux de aes travaux 

32) 

33) 
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quo grâce à la dètermiuation nettement forrunlée des 
quostious pratiques quo notre mouvement professlonnel 
avait devant lui. 

Lo H-e congrès n'a passé sur aucune des questions 
sujettes à caution, embarrassant les organisateurs du 
mou vomont, et a reconnu do la façon la plus formelle 
les principes do l'unité do structure, de la discipline 
la plus sévère et rio la centratisatiou des organisations 
-yndicales, comme étant les conditions absolues du 
développement progressif du mouvement professionnel. 

Même au morueut actuel, 6 mois seulement après 
lo II-o congrès des syndicats professionnels, le schéma 
do la structure organisatrice qu'il a fixé, malgré la 

difficulté des éprouves que traversent avec toute la 
Russie soviétisto les syndicats professiounels, se trouve 
réalisé presque partout. · 

M.TOMSKY 
Prr!si<knt du S01Jiet Central taational da 

Syndicats (Unions professionn,:l~). 

Nole du trad. Nous avons renoncé à traduire d'une 
fnçon nbsolument littérale et noua avons employ6 plus volon­ 
tiers les expressions françaises Syndicat et Ftdb-ation natio­ 
nol4 que les termea russes Üt1ion professionelk et Union 
rk toutes les RussirJS. 

(.A s11ioro). 

LES ,,SAMEDIS COMMUNISTES" 
Lo Comité do Pètrograd du Parti Communiste russe 

a décidé il y a quelques jours, que le montant do la 
rémuuération du travail effectué au cours des «samedis» 
doit èt ro employé par le Comité Exécutif de la 
III-o Internationale à constituer u11 fond spécial de 
secours aux partis comuiunistes fraternels d'Europe et 
ù'Amériquc et on particulier un fonds <l'assistance aux 
communistes qui languissent dans les prisons d'Allc­ 
magne, d' Auglctcrro, do France, etc ... Ainsi, quiconque 
participe aux «samedis-, non seulement s'acquitte de 
ses obligations do communiste, mais encore remplit 
un devoir de solidarité internationale. 

Le Comlté Exécutif a adressé un appel aux Commu­ 
nistes des autres villes pour leur demander de prendre 
également uno décision analogue. 

Qu'e-t-co qno les <samedis communistes,? 
Pour obtenir la réponse à cette question, il suffit 

do sortir tians les rues, il Moscou ou è. Pétrograd, le 
samedi vers 5-6 houros du soir. En colonnes è. 
l'impeccable alignement, travailleurs communistes des 
deux sexes se dirigent, au chaut d'hymnes révolution­ 
naires, vers les points qui leur out été désignés 
préalablement et où, jusqu'à une heure avancée de ln 
soirée, ils déchargent des wagons, scient du bois et 
se livrent è. d'autres travaux nécessaires du même 
genre. Et ici lo parti communiste apparaît comme 
l'avant-garde de la classe ouvrière; il donne l'exemple 
de l'abnégation et do la discipline du travail. 

L'idée de l'organisation des samedis communistes 
a été donnée par le Comité Central dn parti com­ 
muniste qui a adressé aux masses un appel pour leur 
exposer ln nécessité de ,travailler selon un mode 
révolutionnaire>. Cet appel a eu an retentissement 
profond au sein des ouvriers organisés on unions pro· 
fesaionnelles. Les communistes et sympathisants du 
chemin do fer Moscou· Kazan furent les premiers il. 
saisir lo sons des mots: «Travail selon un modo révolu­ 
tlonnaire s, quand ils décidèrent il l'unanimité qu'à partir 
du 10 mai, ils travailleraient gratuitement six heures tous 
les samedis dans le but d'éiovcr la production du travail. 
A partir du 17 mai, les esnmedlss furent également 
institués par le, communistes et sympathisants du 
chemin de fer Alexandre. L'exemple des camarades 
de Mo,cou fut bientôt suivi par les communistes 
d'autres villes. Ontro Petrograd, Saratoff a aussi orga­ 
nisé ses samedis qui ont commencé le 5 juin; ils sont 
aussi mis en pratique il Orenbourg, i\ Viatkn et dans une 

série d'autres localités russes. Mais c'est è. Pétrograd 
rouge quo revient l'initiative de l'organisation des 
samedis sur une vaste échelle, englobant la ville en­ 
tière. A Pétrograd on effet aux ouvriers communistes 
qui s'étaient adonnés fraternellement et avec empres­ 
sement an travail du samedi, sont venus se joindre en 
grand nombre des sympathisants et des «indifférents>. Le 
nombre des <travailleurs du samodh è. Pétrograd ne 
cesse de croitre. Au premier samedi, Ie 16 août, on a 
enregistré 5.175 travailleurs; au deuxième, le 23 août, 
7.6o0; au troisième, lo 30 août, 7,900; au quatrième, 
le 6 septembre 10.200; au cinquième, le J 3 septembre, 
10.500; soit au total pour un :nois: 41.475. 

Traduit eu argent, lo travail exécuté pendant Ies 
5 premiers samedis è. Pëtrograd atteint le chiffre 
imposant do 1.167.188.roubles 77 kopeks. 

Cos jours derniers le Comité de Moscou du Parti 
Communiste russe a décidé aussi de procéder è. l'orga­ 
nisatiou des sa media sur une large échelle englobant 
tonte la ville et il a constitué dans ce but un bureau 
d'enregistrement, de contrôle et d'organisatlon des 
travaux du samedi. 

Dans une brochure récemment parue et intitulée: 
une gra11de Initiative, du camarade Lénine, nous trou­ 
vons les intéressantes dcnnëes que voici sur la pro­ 
ductivité du travail des samedis. 

L'intensité du travail de chargement (aux samedis) 
est de 270% supérieure è. celle du travail normal. Ponr 
Ies autres travaux, l'intensité est è. peu près identique. 

«Un samedi communiste représente le travail d'une 
semaine d'ouvriers inconscients et mous». 

Au chemin de for Aiexandre, cinq touroeurs ont fait 
on 4 heures 80 petits cylindres, productivité qui reprè­ 
sente 213% de la productivité normale. Vingt manœuvres 
ont rassemblé 600 pouds de vieux matériaux et 70 ressors 
do wagons pesant chacun 3 ponds 1/,-pro,luctivitê qui 
représente 300% de ln productivité normale. 

Daus son discours sur les samedis, prononcé i1 
I'assemblëe générale du Parti, le camarade Zinoviev a 
dit entre autres.. 

•Les samedis apprendront è. élever la productivité 
du travail, ils seront une bonne école. Quelques milliers 
d'hommes apprendront aox ouvriers è. élever la pro­ 
ductivité du travail, en donnant aux masses l'exemple 
de l'abnègation, La classe ouvrière, quand elle est au 
pouvoir, ne pense pas seulement ù faire travailler les 
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antres; non, elle vent travailler, mais travailler pour 
elle-même. 

L'énorme importance des samedis ponr le Parti 
Communiste, pour Je prolétariat et pour toute la société 
de travail en voie de formation a été appréciée dans 
les termes snivauts par le camarade Lénine dans la 
brochure ci-dessus mentionnée: 

«L'organisation par les ouvriers, de leur propre 
initiative, des samedis communistes, constitue un ~vé­ 
nemont d'uue portée incalculable. Apparemment, ce 
n'est encore qu'un 'premier pas, mais c'est 11n premier 
pas d'une importance exceptionnelle; c'est le début d'une 
révolution plus difficile; pins essentielle, plus radicale, 
pins décisive que le renversement de la bourgeoisie, 
car c'est la victoire sur notre propre apathie, notre 
laisser-aller, notre égoîsme petit-bourgeois, c'est-à-dire, 
sur les habitudes que le capitalisme maudit a laissées 
en héritage à l'ouvrier et au paysan. Quand cette 
victoire sera consolidée, alors et alors seulement se 
créera une nouvelle discipline sociale, la discipline socia­ 
liste; alors et alors seulement le- retour en arrière, au 
capitalisme, deviendi a impossible et le communisme sera 
effectivement invincible. 

,Il convient de méditer longuement. snr la portée 
des «samedis commucisteas, afin de tirer do cette grande 
Initiative toutes les leçons pratiques d'une énorme 
importance qui en découlent • 

• • . Il serait on ne pent plus profitable de retirer 

le mot ,commnnisme, du vocabulaire courant, d'en dé­ 
fendre l'emploi à tout propos et de ,i'admeltre celle 
appellation que lorsqu'elle s'applique vraiment à de 
vèritablcs communes qui ont effectivement montré dans 
la pratique et affirmé de l'aveu nuanime de toute la 
population avoisinanle leur aptitude à fonctionner sur 
des bases communistes. Commence par montrer que tu 
es capable d'exécuter un travail gratuit, dans l'intérêt 
de la société, dans l'intérêt de t-011s les t ravailleurs, 
que tu es capable d'accomplir -un travail révolution­ 
naire s, d'augmenter la productivité du travail, de faire 
œuvre exemplaire et ensuite tu pourras prétendre il. la 
dénomination honorifique de Commune. 

. • . • C'est précisément on travail prolétarien 
comme celui qu'incarnent les samedis communistes et 
qu'ils réalisent pratiquement, qui entraine l'affermisse­ 
ment définitif du respect et de l'amour de la classe 
paysanne pour l'état prolétarien. Un tel travail et 
seul un tel travail convainc dènnirivcment · le par­ 
san de la justesse de notre cause, de la justesse <ln 
communisme, fait du paysan notre collaboratenr désin­ 
téressé, c'est-à-dire, en d'autres termes, conduit à 
vaincre complètement les difficultés de l'approvisionne­ 
ment, à triompher déflnillvement du capitalisme dans 
le domaine de la production et do la répartition tin 
pain, menant ainsi à la consolidation indiscutablo du 
communisme» E. K. 

FilÉDÉRIC ADLER ~IENACE LA BOURGEOISIE AUTRICHIENNE' ~IAIS ... 
Frédéric Adler menace la bourgeoi.Bie autrichienne, mais 

ses menaces ne la touchent gulre. 
L'Arbeiter Zeitong a publU, sous ce titre: Un aver­ 

tissement sérieax la résolution suioaute, adoptk le 30 a-vril 
par le Comité Exécutif des' Soviets de l'Àutriche allemande: 

e'Les organisations ouvrières d'Autrfobc n'ont pas cessé 
de travailler avec discipliue et résolution pour quo la transfor­ 
mation révolutionnaire, devenue 1a conséquence inévitable de 
la guerre, s'accomplisse par la voie des négociations et pour 
que les nouvelles Institutions soient établies dans l'ordre. 
Mais nous mettons en . garde la bourgeoisie contre tonto 
interprétation vtcleuse du sang-froid dont le prolétariat a 
fait preuve. Le prolétariat est animé de ln résolution inébran­ 
lable de réaliser en fait dans la voie du soc!aliame les pro­ 
grès rendus possibles par la défaite de l'lmpériulisme 
anstro-allemand, Les hasards de l'arithmétique électorale ne 
sauraient créer des obstacles sur le· chemin de la classe 
onvrière. La présence dans les Commissions de l'Assemblée 
Nationale d'une majorité bourgeoise ne peut modifier le 
rapport réel des forces dans lo pays. Le prolétariat a cons­ 
cience d'être la classe appelée à décider dans l'Etat et il n 
la ferme intention d'user a'ans toutes les circonstances de 
eon influence légitime. Il no permettra pas à. quelques repré­ 
sentants da capitalisme exploiteur à l'Assemblée Nationale 
d'empiéter snr ses droits. 

Le prolétariat co_nserve son sang-froid, · convaincu que la 
eocialisatiou s.e.ra réellement .appliquée. Il est fermement 
réeolu à exercer dans ce hui nne aetio~ énergique, Le projet 

gouvernemental, élaboré en réalité sons l'influoace des élé­ 
ment& exploiteurs, ne représente que le minimum de nos revcn­ 
dications et ne peut être cousidér6 que comme le premier 
pa.s vers la transformation sociale inévitable. C'est pourquoi 
nous invitons les partis bourgeois à• renoncer à Jeurs intcn­ 
tions crlminellee de modifier de quelque façon que ce soit 
dans L, sens des intérêts capitalistes le projet de socialisa­ 
tion, ou simplement d'en retarder l'examen. La résolution 
qui sera adoptée sur la question de J'ezproprlatioa nous monlrora 
clairement ce que nous devons attendre de l'Aesombléo Na­ 
tionale. Elle nous montrera si l'Assemblée Nationale comprend 
toute la gravité do moment et si elle se rend compte de 
I'inébraulable résolution da prolétariat. 

Pour le ·comité Exécutif des Soviets 
ouvriers de l'Autriche Àllemandc. 

A. BAUER, Friedrich ADLER. 

lt'réddric Adler, ayant perdu ses convictions socialistes, 
semble ai:oir aussi perdu le sons du ridicule. 

Frédéric Adler aide M. Renner et les autres socinl-trni­ 
tre« autrichiens à désarmer les ouvriers communistes. Il aide 
ainsi les junkers, les bourgeois et les générnu:r; autrichiens ti 
s'armer contre les ouvriers. 

Tel est le r<lle de Frédéric Adler. Quant à ses 111c11aces ù 
l'égard des génfraux et de la bourgeoisie, nous 11 'y voyons que 
chiffons de papier dent se rient à la fois ouvriers et bourgeois. 

Soueenes-oous de ceci, citoyen Adler: celui qui donne au 
diable son petit doigt finit par se laisser attraper tout entier, 
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LETTRE DE FRANCE <1>. 
Les progrès de l'esprit révolutionuaire en France sout 

toue les jours plus apprécinblas. Le temps où uno deml­ 
donznlne de libertnlree emprisonnés, autaut de Kienthaliens et 
do Zimmerwuldions dispersée dans lo Partl Socialiste ou 
dana les Syndicnto semblaient prêcher dans le désert, n'est 
plus qu'un lointain souvenir. Ln popularité d'Albert Thomas 
C't de Mnrccl Sernbnt, ministres socialistes, s. , .. p.l neige 
d'u.ntnn ... Et les l'!véncmonts veut rnpidemcut-vers les tour .. 
nants décisifs. Ln démobilisntion, retardée tant que l'on a pu 
rt d'nillcurs inachevée 1\ l'heure actuelle n renvoyé dans les 
vif les et les campagnes dos centaines de milliers do poilus 
pour qui le, leçons de la guerre n'ont pas été Infructueuses. 
Henri Dnrbusso nous los nvnit déjà montrés dons le, tran­ 
chées, couverts dt) bouc, sunglauts et misérables, admirant 
Liebknecht et concevant tout •le nouvel évangile révolntiou­ 
naire dès 1015-16, presque deux ans avant ln victoire do 
la révolution prolétnrieune on Russie, avaut le martyre de 
Liebknecht. On avnlt boan leur «bourrer le crnues do pat­ 
riotique littérnture, ils peusnlont, ils voulaient déjà. Et de­ 
puis qu'ils sont rentrés dnns leurs foyers, uuo Irrésletible 
poussée à gnucho o. brusquement déplacé lo centre do gra­ 
vité do tout lo mouvement ouvr-lor, Les chefs officiels sont 
demeurés dans ln position do généraux sans armée. Les plus 
mnlins et ceux qui alncêrerneut ont cru nnx boniments de 
ln guerre du droit, de ln défense nationale etc, désemparés, 
maintiennent. ù grnnd'poino un équilibre Instable entre les 
mo.ssce révolutiounnires et leur propre socialisme officiel eu 
train de crouler tout doucement ... C'est ainsi par exemple que 
s'explique lu position dos contristes, do Longuet à Marcel 
Cuchln, dévoues dans Jeurs discours et dans les colonnes de 
l'll,wumité, du Populaire, otc., t\ ln défense des Soviets, mais 
refusant de rompre avec les c:cnmarades ex-ministres, ou 
ministrables, avec les Ilonnudel et lee Thomas en deçà du 
Rhin, les Scheidcmnnn et los Ebert au-delà ... Ynrcol Cachin, 
ccntrlste modéré, dcvenn, dopnls la victoire des anciens 
minoritaires dans le parti, directeur de l'Humanité, do haut 
do la tribune parlementaire réitère ses harangues révolution­ 
naires contre l'intervention en Russie. Son approbation du 
g·eate des soldats frnutnis mutinés à Odessa, ses appels à la 
révolte, ses articles mêmes qui, souvent, étonnent quelque 
peu dons l'ancien journal de Rcnnudel montrent bien que 
les meneurs sont maintenant menés par des foules révolu­ 
tionnaires. 

Le danger bolohéviste est d'ailleurs toue les jours dé­ 
noncé par la grande presse. Le Temps, grave officieux, dé­ 
nonce Cachin, Mayérne, Longuet comme bolchévistes!-et 
c'est plutOt divertissant. L'écho de Paris constate que «le 

1) Note de la Rêâ. Nous attirons l'attention de nos 
lecteurs sur cette int6ressaute lettre qui nous donne une 
idée très nette des efforts de nos camarades français. Nous 
ntt.endons de semblables lettres des autres pays._ 

bolchévisme a désormais on Franse une e1latcnce officielle> 
et vitupère tout nu long do ses colounes contre les «mauvais 
françaia> qui l'ont acclimaté. Ln presse d'information, c'est­ 
à-dire los grnudee feuilles à chantage et à scandales de 
Ml!. Buuau-Varilln, Lctellier (Humbert-Lenoir), (1) etc. d6· 
nonce sans se lasser les atrocité., bolchivistes, la terreur 
rouge à Pétrograd. A les en croire «les cadavres des per­ 
sonnes mortes d'luauitiun on do typhus traînent dans les 
rues de Pétrograd et de Moscou; los services d'lnhnmation 
no suffisent plus à lenr tAche>.-Oo confectionne même en 
ce moment à Paris un film cint!mntogrnphique sur la «bar­ 
barie bo/chhiste,. 

Constatons sons plus que le bolchévisme, l'intervention, 
ln révolution sociale sont A l'ordre du jour. La Franu 
Libre, organe des 41 ( ou 42) députés social-patriotes, assez 
bien informée dos choses rosses, a la première publié lo 
Manifeste de la III• Internationale, roprodnit ensuite par 
l'Humanitl. On trouve fréquemment dans la presse socialiste 
l'éloge de Lénine et de Trotsky. J'ai sous les yeux on ar­ 
ticle do l'Hu111a11iM où Il est question des «intuitions génia­ 
les de Lénine» qui on foot e un des premiers hommes d'état 
do notre temps». La hnute valeur des chefs de la révolution 
russe est d'ailleurs volontiers reconnue par ceux-là mêmes 
qui les injurient lo pins. 

Ln mode n'est plus d'affecter envers la révolution russe 
un dédain aristocrutique. Et pour caosol Il s'agit au con­ 
traire d'en eouliguer le danger devenu évident. Et pendant 
que le fantoche Gustavo Hervé oppose à ln lutte des clas­ 
ses Issue du socialisme germanique son «socialisme français, 
qui vent la collaborntion des classes et prêche ln fondation 
d'un Parti Soc!alisto National,-M. Letailleur dit Lysis, 
homme d'nlfaires et directeur do la Démocratie No,w<llk 
publie des proses filandreuses sur la «prochaine révolntlon 
universelle>. Son avis est qu'elle éclatera d'abord en It-alie. 
Pois elle frnuchira les Alpes. M. Lysis, pour cotte fols, 
pourrait être meilleur prophète qu'on ne croit. 

Afin de parer aux dangers de la propagande bolchéviste, 
des affiches, des placards, dos manifestes sont répandus à 
profusion. Ils produisent l'effet contraire à celui qu'on at­ 
tend. Ils excitent la curiosité, l'intérêt. On ne s'étonne plus 
des réponses qu'ils provoquent. Ce sont, entre autres, pla­ 
cardés un peu partout des papillons ') dont le texte se ter­ 
mine généralement par les ·mots «vivent les Soviets!», 

Il y a naturellement une presse antibolchéviete. Bourtsev 
continue à publier La Causa Commune que personne ne lit, _ 

1) On sait que M. Lenoir, propriétaire do Journal a 
été condamné à mort pour l'avoir acheté avec de l'argent 
allemand et que le sénateur surpatriote Ch. Humbert égale­ 
ment propriétaire du Journal, inculpé de complicité dans 
cos tripotages, a proprement frôlé le bagne. 

') Petits placards de quelques centimètres carrés que 
l'on colle soi-même sur les murs, dans les tramways, etc .•• 
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bien qu'elle paraisse aox trois quarts en français. La preese 
eo fait grand cas. Bourtsev ne voit en Russie qne deux for­ 
ces: Lénine et Koltchak. Naturellemeot, il iovite tous les 
vrais rosses, les bons russes et leurs amis à serrer les rangs 
autoor de Koltchnk. Alarmé plr les appétits couquérant, de la 
Finlande il insiste sur la nécessité d'occuper 'Pétrogmd avec 
des troupes nlliées. Au sojet do Bourtsev h, fameuse ques­ 
!ion si souvent posée pendant la guerre serait de mise: D'où 
vient I'argent? Son Agence Union a en etrot un nombreux 
personnel; les frais d'imprimerie ne le gênent pas. Mais la 
réponse est trop facile. 

Un nouvel organe spécialement aotibolchéviste o été 
récemment laocé, La Garck Blanche, «journal contre-révolu­ 
tionnaires antibolcbévik et autisémlte. Les plomitlfs do cette 
feuille veulent opposer à la puissance des rouge, l'orgaoi­ 
satioo des blancs. Marxisme et bolchévisme, afdrmeot-ils, 
sont d'origioe 16mitiqoe. Ils soot assez bien Informés du 
moavewent révolutionnaire dont ils s'exercent b. dénaturer 
les moiodre faits. Cela doit leur rapporter. Deroièremeot ils 
demaodaient contre Péricat et see amis le Cooseil do Guerre 
et le poteau d'exécutioo. Simplement. La chose n'a aucune 
importance, mais l'état d'esprit des quelques vingt cinq no­ 
taires et rentiers qui subventionnent la Garde Blanche est 
à. noter. Si la peur de la bourgeoisie fraoçalso s'exprime déjà 
aussi cyniquemeut et aussi bëterneat, s'il est aussi facile do 
l'exploiter, c'est qu'elle sent vraimeot l'approche de sa fin. 

-La poussée à gauche des masses ne lui permet plus de 
se faire des illusions. Il faudrait poor montrer l'énorme 
changement qui s'est accompli en un ac dans la mentalité 
de l'ouvrier français, quelqoes exemples, des petits !nits. 
Parmi beaucoup d'autres, voici par exemple la pbysiooomie 
d'un grand meeting socialiste auquel nous nvous assisté il 
y a qnclqae _temps. Jean Longuet, Renaude!, Loriot, repré­ 
seotant les trois tendances actuelles du P. S. U. devaicot y 
prendre la parole. Salle comble, ouvriers, soldats, petits 
employés. Dès le premier moment la salle se diviso en deux 
camps et celui des révolntiounaires est vislblcmeot de beau­ 
coop le plus considérable, Loriot prend ln parole, accueilli 
par des salves d'applaudlssements. Son discours est nottcmeot 
communiste. Il s'attache à flétrir la politique d'iotervcotlon 
cachée de Wilsoo. Citant les paroles de Gorky il dit que 
Wilson est mainteoaot à la tête de l'impérialisme mondial.­ 
Longuet loi répond en prenant la défense de Wilsou, démo­ 
crate sincère, grand démocrate ... «Gorky.n'est pas informé .•. » 
On écoute Loogoet. Looguet, à. cause de l'attitude de soo 
journal le Populaire qoi no cesse de défeudre la révolution 
russe, est encore en faveur auprès de ceux qui ne se rendent 
pas un compte exact des dangers d'une politique qui consisto 
à louvoyer entro la révolution et les social-trultres. liais à 
peine Reoaudel est-il à la tribune que le charivari commence, 
Reoaudel oe peut pas placer un mot. Désireux de sauver au 
moios les apparences il fait prier ses adversaires de lul 
faire connattre par un représentant les raisons de cette 
obstruction. Le camarade Sirolle prend alors la parole et 
lui dit en peu de mots: cl! y a longtemps que vous avez 
trahi la classe ouvrière! Si vous étiez au pouvoir on fusll­ 
Je,ait les meillenrs révolotlonoairesl» 

D'une façon générale les social-patriotes 'ne peuvent plus 
se montrer en public. Entre autres orateurs socialistes 
prenant souvent la paroi; et favorablemcot accueillis des 
ouvriers, nommons Alexaodre Blanc (Kienthalien, bolché- 

visaot) et Maurice Délépinc, minoritaire du gronpe \"erf,u;J. 
Loriot. 

Le, CfflJristu (groupe T.ooguetJ Justifient Jour urodér.« 
tioo en invoqaont la nature contralre à tout révvl a t ion nn­ 
risme du paysan français; ile blameut nu-ëi 1~~ bolc hévik v 
russea d'svoir complètement rompu &'Ç'CC la démocr auo, Eu 
somme et comme toujours le centre est flottant, équivuquc. 
indécis. Il penche aéanmoins plutôt vers la ~aoche--quoi que 
fn1sent ses chefs. L~ jour n'est certniueruei.t pus loin, ou 
les éléments actifs dn cette tendance vieudrct.t gro-.~ir les 
rang. du Parti Communiste. 

Les graodes manifcstauous qui se répètent avec uu 
caractère de plus eo plus révolutionnuire ttmolgoeut qu'uu 
immense dé,ir d'action soulève le prolëtarlnt frnn1~ais. Les 
gouvernements «déuiocratiqueae de la. République n'ont jamais 
autorisé les manifestations socialistes. Cel les qui vicuncnt 
d' nvoir lieu, la grandiose mnnifestatiou Jnarèe, le i-er mnl, 
véritable jour d'émeute, l'enterrement -le I'ouvr l-r Lor ne, 
ln contre· mnnifestation du 1·1 juillet sont un aigne des 
temps. L'ouvrier Lerne avait été tué le 1-er mai, par un 
agent do police. A ses fun!!-rnillcs, quelques jour s plus tard, 
tout le Paris des travailleurs par ticipa. C.G.T., Parti Socialiste, 
Groupe Parlementaire, Libres Penséea orgnuisèrcnt ln mnni­ 
festation ; plu, de 300.000 perscnnes y prirent part. Il uo 
rut plus qucstioo do l'empêcher ou de '" brimer. Co jour-là. 
devant la force ouvrière il n'y cnt pas de police. Touto 
réalstance de la polico eut été brisée, comme toute résistance, 
au sein du mouvement, des anclens leaders officiels. La polico 
&'effaça donc et laissa faire. Les ancieus leaders ... se rallièrent, 
feignirent de prendre ln tête du mouvement. Jouhaux, blessé 
lui-même le 1-er llai, Renaudel, Thomas, llny~raR, d'nutres 
encore, conduisirent le cortège jusqu'uu cimetière du l'ère· 
Lnchaiso. Le corbillard Hait Jittk.rnlcmcnt cOU\'Ht dr ûcurs, 
cooroancs et gerbes autour desquelles rlottalcot des rubnus 
rouges. Des camelots portant des brassards rouges vendaient 
sur le parcours les journaux révolutionunircs. Plusieurs 
grèves ,eévissaleot à ce moment. Par suite rie celle des 
employés de banque, les banques étalent militairement 
gardées. Les couturières étaient aussi en grève, Les métal­ 
lurglstes se préparaient à l'action pour le I-er juin. Grnvo 
meoace détournée quelques jours plus tarè. par M,,rrhcim. 
Pour tonte la population ouvrière de Paris, les funérailles 
de Lorne furent donc surtout une occnsion de mnnifestcr ea 
volonté de combat. 

Il e'ngissait aussi do répondro aux poursuites exercées contre 
les mtlltauts après le premier mai. Un cnmarade russe arrêté 
dans la roc et sur lequel on avait trouvé un outil fut condumné 
à 5 one de travaux forcés! - Le secrétairo permanent do ln 
3-e sectiou du P. S., Bertholctto, aiosl que plusieurs antres 
militants avaient été dans les mornes conditions coudnmn~a 
à des mois d'emprisouoemcnt. - Notons aussi un épisode do 
la. persécution des russes. Un éerivain, critique tl'o.rt et 
collaborateur de journaux socialistes, d'origine russe L. Blu­ 
menfeld fut sana raison et sans explication interné dans un 
camp do conceotration-où quelques centaines de russes sont 
enfermés depuis des mois et des nonées... Les protestations, 
parmi lesquelles nons remarquerons celle d'Anatolc France, 
restèrent saos résultat. 

C'est daos cette atmosphère de comhat eutru les masses 
et la réaction quo travaillent les Communistes français. Ils 
déploient la plus grande activité. Le 14 joillel, Je jour de 

. • J 
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la Fêle Nationale, doot oo a voulu, celle ann6e, faire une 
jooroée d'eultatloo cbaavioisle, la F6d6J'aûoo dea Hulil6o ot 
la FM6ro.tioo Aoa.rchi•te org-aoilÙ6Dt avec 1occ6s une contre­ 
manifestatioo révolutionnatre. Le camarade Henri Torrès 
la cooduisaiL Elle fut düpenée par la force. Do l'aveu dea 
gBDds journaux qui eus.ont pr6féré faire là-dessus Ie süenee, 
c.il y out des blessés do pllrt ot d'autre>. 

L'état d'esprit des soldats et des marins s'est aussi, ces 
t.-mps derniers, iunolfesté do façoo aymptOmlltlque. Oo SAit 
quo lea mutiocries et lu propngando des soldats ccmmunistes 
frMçaia à Odeasa out déterminé l'èvaeuation de celte ville, 
A Drcst auss] des maries refusant de parllr poor la Rassie 
ont do Oire nrrêtês. A Toulon le mécanicien principal de la 
marino Marty subit en ce moment uno peine de \'iogt ans 
do travaux forcés pour avoir tenté de livrer le contre-torpil .. 
leur Prothée aux Commooistes russes i devant les juges 
il s'eet hautement déclnré bolchévik, 

A l'heure actuelle lo parti Communiste est ou fait Cond6 en 
Fronce. Ce qui est plus impoi ta.ut encore c'est que lo mouve­ 
ment communiste qui a précédé la fondation du parti et qui 
dépasse largement 5<'::. cadres ne cesse de s'étendre. L'ioitia• 
tivc de Ja fondatiou du parti eppnrttcne surtout au gronpe 
syn<licnllsto du cnmurade Il. Pérlcat.-R. Pérlcat qui dirige 
l'Inlentationnk est d'avie quo la France traversera Ica étapes 
révolutionnnir,'s do la Rnesie. Les socialistes modérê! y 
prcndroot les premiers le pouvoir et il faot Bo préparer dès 
mniotenaot à lo leur arracher. A cette fio il veut l'union de 
tons les éléments révolutionouires, c'est-à-dire des socialistes 
do gauche, dus syndicalistes et des annrvbistes. 

~fnlgré l'interdicttoo régulière des réuniooa s.narcbiatcs 
celles-ci ont lieu sous le couvert des syndicats. Les camarades, 
Boudoux, Levëqnc, Génold, Content, Andrieux y servent una .. 
nimement la cause des Soviets. Ils comptent sur la grève 
générale comme armo principale du pl'olétnriat révolutionnaire 
et ils no doutcnL pas quo la ré,·olution soit proche. Lo cama .. 
rade Andrieux a récemment foit connatu·e Jea i:isposilioos 
des ouvriers en province. Saint-Etienue, Lyon, les grands 
centres sont aussi révolutionnaires quo Paris. Partent les 
groupes foisonnent. Sans l'ioterventlon- et la trabisoo- de 
l!crrholm les grôvcs do mai eussent en une importaoco ca­ 
pitale. 

A côté de la Fédératioo des .Motilés et de la Fédération 
A onrchiste, au premier rnng do tontes les manifestntions 
dnns la rue, Il faut désormais placer les organieations de la 
jeunesse, Jeunesses Socialistes, Jeunesses Syndfralistes, et 
Grimpes d'Etudianls récolutionnaires. La Jeunesse iotellectu­ 
elle est profondément pénétrée des idées révolutionnaires. 
Ses guides, no nombre desquels il couvieot do citer les écrt­ 
vains Georges Pioch ot P. Vnillaot .. Couturier sont de tout.es 
les manifestations. 

Deux mots à présent sur la presse d'avaut-garde, Sous la 
pression dea masses les organes socialtstes out dû s'adapter, 
devenir révolntionnaires, défendre chaque jour les Soviets. 
Te lle est la sitnatioo de l'Ilumanité, du Populaire, du Journal 
du Peuple (directeur Heori Fabre; collaborateurs: H. l'orrès, 
Léon Wcrtb, Séverine, Ch. Rappoport, Boris Soovorioe, 
R. Verfenil), tous les trois quotidieos. Georges Pioch conti­ 
nue la poblication hebdomadaire des Hommes du Jour, qui 
s'adresseot surtout à la jeunesse lutellectuelle et artiste; il 
a été un des premiers à proclamer son admiration sans ré­ 
serves envers les chefs de la révolution rosse. La Vague de 
Pierre Brizon et de Marcelle Cappy est un organe socialiste 

d'allure tout à fait n!voluûonoaire et très lu pour cotte 
raisoo. Brizon bé1it& cependant à se solidariser avec les 
bolchéviks. Mois il sait bieo quo ses lectenra o'bésitent pn; 
et cela •• voit à choque ligoe de son joornal.-La Fédéra­ 
tion des Instituteun qui a· donn6 au mouvement rérolutiou­ 
nalro des militante tels quo Lucie Colliard, Bélèuo Brion, 
les deux lloyoux, Cbnuveloo, Maroel llortluct, poursuit avec 
l'Ecolo do la Fédiration uno féceude propaguudc révolution­ 
naire. Lei synd.icnlistes révolutio1Ïnnires out l'IutmUJtionalc, 
catégoriquement couimunlste, do Péricat, et la Vio ou,-rifre 
de P. Mooatte, Rosmer, etc. L' Àm1ir I11lernatio11al est do 
tendance syndicnlistc anarchtsto. Y collaborent Andn! Girard, 
D. Souvartne, A. Dunoia, Boudoux, Dumoulin, otc.-L'anclen 
orgaae anarchiste le Liberlair,: a reparu avec on graod suc­ 
cès. Les camarades dea orgaoes disparus C., qu'il (auJ dir., 
lu Pl~be. Franchise, y collaboreot et notnmmcot Rbillon, 
Content, Génold, Le Réûf.-Le camarade Aoquetil a foudé 
le BolcMvislo. La censure démocratique n'a pas permis ln 
puhlicatiou d100 titre nussi -aubversif et ce journal, dont le 
tirage a doublé depuis son apparition, parntt sous le noru 
savoureux de ... 1',lre Ce,l$uré. 

Les commuulates français disposent o.inai d'une presse 
088oz forte. Nul doute que l'uoiou se faisant entre eur, leur 
iuflueocc oe e'accrclsse consirlérnble1nentl'). La fondation 
du P,1rti Commoniste a été en grande partie l'œuvre du 
C<!mité de la III·• Internationalo fondé pat' le groupe Zim-' 
merwaidlco du P. S. U. On sait l'ioftocnce croissunte de cc 
groupe à la têto duquel se place le camarade Loriot. De­ 
puis, no Comité a été coustitué aflo d'étudier los problèmes 
qui se pooeot devoot le Parti Communisto naissant, Il est 
composé do socialistes zim10erwHldiens1 do syndicalistes et 
d'anarchistes, tous m!Litants syndiqués. Zlmroerwaldiens: 
Cartier, L. S. Sommoneau, Chauvelon (Synd. des Inatltuteurs], 
Loriot tSynd. des iustitoten.rs), Louise Re.ntfman, Jalonmousseau 
(cheminots); syodicalietes: P. ·llouotto, li. Morfüet (ioeti­ 
tutcura), Pérlcnt (seerëtalre de ln Féd. dn BAtlmeot), Hasfel<l 
(secrétaire du syod. des Cbapelisrs) ; ooarchiates: Sirollo, 
Dondon (Vnuuie1·s). 

Frédéric Stackeiberg, auclen collaborateur de la Guerre 
social•, adhère aussi à ce· mouvemeot. 

Parmi les orgaoisatiooa qol ont adhéré les premières ,l, 
lu 111-s Internotioonle et au Parti Commuoistc citons : les 
Jeunesses Syodlcalietes do la Seine, la Fédération Socialiste 
du RbOoe, la sectloo socialiste d'Angoulême, la Fédératioo 
soclaliste tlu Vaucluse, le Syndicat du Bâtiment de Mar­ 
seille, lea Inetituteurs du Finistère, le groupe Interoationa­ 
liste de Ntmes, etc., etc. 

Le Parti Communiste compte organiser les Soviets· 
frRnçnis en donnant à ses trois courants fraternels une 
.large antonomie, Les syndicats, les coopératives, les grou­ 
pes révolutionoo.ires, les communes, les libres-pensées, lee 
groupes des locatnires participeroot anx élections. Le cama­ 
rade Paul Jooteau a résumé en quelques lignes (dans l'I11- 
lemaliona~). lea buts du nouveau Parti Commuoiste: 

«Autooomio complète de la commune. Ni bourgeoisie, 
ni prolétariat, ni Dieu, ni mattree, ni capitalisme, ni sala· 
rlat. Dictature temporaire du prolétarint jusqu'à la conso­ 
lidation do commuoiame. Ni mécanismes compliqués, ui loogs 

(') Signalons ici la mort de deux jeunes militants liber­ 
taires qui s'étaient fait remarquer dons cette presse: Pierre 
Chardon, directeur de la Mêlée, et Jean de Sniut-Prix. 
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discours, Le moment de s'organiser aériensemeat est veau. 
None invitons les communistes français à nous suivre dans 
cette voie. Vers l'organiaation commnnlate des travailleurs 
mannels-et··fntellectoeh, pour la Ilf-e Internationale!» . 

Les masses, mêmes éloignées de tonte organisa.lion ré· 
volutionnaire, celles de la rue, deviennent do plus en plus 
menaçantes. L'action direçte ,st chez elles très en fnveur. 
Vous n'ignorez pas l'activité Ineessaute déployée coutre 
M. Vantonr par les Syndicats do Locataires, Voici que main­ 
tenant les Lignes des Consommateors, renonçant aux vaines 
parlottes et anx pétitionna loutilea prennent tout bon­ 
nement l'épicier, le revendenr, le profiteur en uu mot à la 
gorge. En beaucoup d'endroits des collisions ont eu lien,­ 
et ce n'est pas fi.ni,-entre consommateurs et débitants sana 
scrupule. Toat dernièrement, les Halles de Paris forent le 
théltre de scènes assez curiensee. Les nouveaux pri:r dxés 
avec le concours des aotorités n'avalent pas satisfait la Ligne 
des Consommateurs qui, le 12 août au matin organisa une 
manifestation am: Halles. S'agit.il bien d'une manifestation? 
Lee profiteara furent rossée, leurs étalages mis en pièces et 
le champ de bataille se coovrit de volailles et de légumes 

piétinés, d'œuf.a cassés, etc. li fut impossible de rétablir le 
commerce malgré I'Interveution do la police et de la garde 
républicaine. Les manifestants parcoururent eusuite les rocs 
de Paris, A leur npprocbo les bontiqaes se fermnient eu tonte 
hâte. Le lendemain les traâquants refuaaient do vendre et 
Je ravitaillement de Paris en primeurs semblait totalement 
arrêté, Dans tous les marchés lea incidents contiuunicnt. Do 
part et d'autre las esprits étaient surchauffés. Ici, la foule 
pillait une devanture; là le(.débitanta lynchaient un repor­ 
ter do J1aiin qui prenait des notes sur leurs prix. Les au­ 
torités sont perplexes. D'une part le peuple de Paria semble 
bien décidé à ne pas tolérer davautage qu'on lo vole comme 
aux beaux jours de la gnerre. D'autre part les commerçants 
se mottent en grève et toutes les sympathies do l'adminis­ 
tration et da pouvoir sont natorellement de leur côté. Ou 
prend des «mesures énergiques> pour crno.iotenir l'ordre». 
VfeHle cbaoson ! Si les consommateurs eux anssi prennent 
des mesnres énergiques et si nos camarades savent interve­ 
nir an bon moment, propriétaires, profitenrs et efllca v pour­ 
raient bientôt passer an fAcheoi: qunrt d'henre. 

.-\ont !91~. 
Jcnu FABRICE 

ANGLET.ERRE. 

(Fragment d'une lettre). 

La situation devient de jonr en jour plue critique et elle 
provoquera probablement dans un avenir très rapproché une 
explosion. 

La défense victorieuse de la Russie des Soviets enthou­ 
siasme les masses et les milieux tntellectnels. 

... Le mouvement gréviste a une allure nettement 
sociale et politique et par suite de causes économiques et 

politiques. inéluctables, il amènera prochuinement le Ji1vl~­ 
tnr-iat à une lotte décisive pour le pouvoir, pour les SoVÎ<'l8. 
La pulitiqne d'iutcr renrlou provoqua ici une extrême irritn­ 
tioo et le gouvernement devra. ou capituler ou démi!:lsionnrr. 

• •• La. révolution".'eo An.;lcterrc est uuo qncstiun do 
temps et elle est peut être même beaucoup plus proche qu'on 
le croit. 
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Le Socialisme en Angf(!terre 
Note de la rédaction. Ln camarade .o.ngl:tb, militant communiste en vue a 

adrevse nu camarade Lénine la lettre suivante qui donne un tableau trés exact de ln 
»ituation du mouve meut :.ocinlistc en Angleterre et qui pose nettement la question 
des rnppcrts du communisme et du parlementarisme. 

Le camnrode Lénine a rependu <\ cette lettre par un exposé détaillé du point 
<le vue communiste sur cette question. 

Ces deux documents du plus haut intérêt ont été communiqués par le camarade 
Lénine à ln rcdaction de I'Intcrnntionale Communiste. Nous les publions-ci-dessous 

1. 

Cher camarade Lénine! 

Je ne cesse de souhaiter une conversation avec 
vous. Je vois notre mouvement ouvrier anglais 
ruine par le parlementarisme et par les conseils 
locaux, Des gens veulent erre élus. Le plus grand 
nomhre veut élire .et tout travail pour le socialisme 
est à cette lin renus; on étouffe la propagande so­ 
cialiste de peur de perdre des votes. Et les élus 
gnnfü,s de leur importance ont la plus grande in­ 
dulge ncc pour les abus du système capitaliste. 

Je sais qu'il est impossible de réveiller l'esprit 
revolutionnaire chez des gens qui veulent gagner 
aux élcctions ·- tout au moins dans ce pays. La 
conscience de 'classe semble disparaitre à mesure 
que s'approchent les élections. Un parti qui obtient 
des succès clcctoraux est un parti perdu pour l'ac­ 
tion révolutionnaire. Dans cc pays nous avons, 
comme vous savez ( r) le vieux parti trade-unio­ 
niste et Labour Leader qui n'a ni largeur de vue, 
ni idéalisme et n'est pas socialiste. 

(2) L'Lndcpcndent Labour Party souvent bour­ 
geois, souvent ultra-religieux. 

(3) Le British Socialist Party qui se croit plus 
avancé que l' 1. L. P. mais qui souvent vaut moins 
du point de vue du communisme. Ces deux partis 
pensent trop à gagner aux élections et quand ils 
y ont obtenu des succès, ils abandonnent presque 
toujours les ouvriers. 

(4) Les industrialistes révolutionnaires, croyant 
en l'action directe, - élément qui permet les plus 
grandes espérances; il y a parmi eux des hommes 
remarquables, possédant ce peu d'inflexibilité qui sera 
essentiel quand surviendra la révolution,-mais qui 
quoique manquant souvent de capacité or~anisa­ 
trice en dehors de leur propre sphère d action, 
ont cependant de grands esprits et du cœur. 

Tous ces éléments ont subi à différents degrés 
J'influence de la révolution russe. Les officiels du 
groupe I sont alarmés et certains de leurs adhérents 
ont p~ssé au groupe 4. Au 2 les leaders sont pour 
le moins choqués et alarmés, certarns de leurs ad­ 
hérents se rapprochent du 4. Au 3 les uns sont 
timides, les autres se rapprochent du .4. Ce dernier 

groupe 4 a longtemps chéri l'idée d'organiser la 
société .selon les principes des Soviets, avant mërne 
de connaître les Soviets. Il est fortifié par les nou­ 
veltes de Russie, Il est surtout composé de simples 
ouvriers, mineurs ou mécaniciens, quoique ce type 
apparaisse maintenant dans toutes les industries .. 

Ce groupe 4 méprise l'action parlementaire: Ja­ 
mais il ne s'alliera à un parti présentant des can­ 
didats pour les élections parlementaires ou locales. 
Les Worëers Conunittecs et les sho]: Stewards doivent 
ëtre unis à ce groupe 4, quoi qu'ils soient souvent 
moins avancés. 

Il y a aussi le Labour Socialist Party (5), plutôt 
anri-pnrlementaire, mais qui lors des dernières élec­ 
tions présenta des candidats, perdant ainsi largement 
la confiance du 4 qui fournissait un grand nombre 
de ses membres. 

(6) La ll/orkers Socinltst federatiou, plus petite 
et plus jeune que les autres composée en grande 
partie des femmes, ce qui marque son origine, bien 
que la plupart de ses nouveaux membres soit des 
hommes; c'est surtout, plus que les autres, le parti 
du petit peuple, travaillant aux coins des rues et 
ayant son quartier général dans l'Est-End. A sa 
conférence de Whitsuntide il s'est transformé en 
parti communiste, mais à la demande du camarade 
R. et de quelques autres il s'abstient d'user de ce 
titre tant que tous les efforts n'ont pas été faits 
pour former un parti communiste umgue en fon­ 
dant les groupes 3, 5, 6 et 7, ce dernier étant la 
société socialiste du pays de Galles étroitement 
en harmonie avec le 1 On nous dit que le 4 ne 
peut pas entrer dans e parti communiste, quoique 
ses membres puissent y adhérer. Je ne suis pas si 
certaine que ces groupes ne puissent fusionner. 

Mais pourquoi vous écrire tout ceci? Pour dire 
qu'à mon avis la question parlementaire met tout 
en retard. Le 3 et 5 veulent encore présenter des 
candidats, ce qui déconcerte les éléments 4, 6 et 7. 

Je doute que vous conceviez combien dans ce 
pays la conscience de classe est une plante plus 
tendre que partout ailleurs et combien les intrigues 
politiques sont plus fortes et plus suhtiles. 

Je souhaite que vous parliez de l'action parle­ 
mentaire. J'ai lu la lettre que vous ont adressée 
les communistes finlandais. Ce message est néces- 
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saire 1c1 aussi. Je souhaite que vous nous ècnviez 
de manière à hâter nos progrès hors du réfor­ 
misme. Ce, que vous dites fait beaucoup réflè­ 
chir les hommes, ceux du moins qui veulent réel­ 
lement la révolution. Je pense que si vous étiez 
ici vous diriez: Concentrez les forces sur l'action 
directe révolutionnaire. Ne touchez pas à la machine 
politique. Telle est ma pensée. Je crois qu'il n'y 
a pas de pays où la machine politique soit pour 
les ouvriers aussi difficile à diriger et soit aussi 
bien construite pour les circonvenir. 

Sincèrement à vous. 

P.-S. - Je tiens à vous faire connaitre que la 
masse des ouvriers d'industrie, dans des propor­ 
tions de plus en plus sensibles, veut réellement la 
révolution et n'a besoin que d'ètre guidée pour 
l'organiser. Mais nous sommes lents et combien le 
monde ne doit-il pas à la Russie! Si vous dites que 
les conditions déterminantes ont produit Je rësul­ 
tat, certes, c'est vrai; mais votre claire exposition 
de ce fait ouvre une nouvelle perspective et nous 
comprenons en vous lisant qu une longue propa­ 
gande a, en Russie, préparé le peuple à tirer 
parti de ces conditions. 

Si nous pouvions seulement unir tous ceux qui 
croient à la révolution et les faire travailler pour 
elle au lieu de s'occuper d'élections! Outre la pro· 
pagande il y a l'organisation et nous sommes à 
présent des enfants dans une forêt inconnue ou 
dans une contrée inexplorée. Nous devons explorer 
chaque région en nous demandant comment nous 
nous rendrons compte du mouvement favorable. 
Nous nous y efforcerons, mais vous pourriez con· 
centrer plus de forces dans cette direction si par 
un discours ou par un article - ce message nous 
touchera-vous vouliez bien nous conseiller. Quant 
à la J>ropagande, oh, l'on dira: nous ne suscitons 
pas e conflit ; c'est le gouvernement qui le pro­ 
voque. Comme si c'était une honte de créer des 
ennuis au capitalisme! • • • 

JI. 

Réponse du camarade Lénine 
28 août 1919 

Cher camarade, 
Je n'ai reçu qu'hier votre lettre du 16 juillet der­ 

nier. Je vous suis infiniment reconnaissant pour les 
renseignements qne vous me donnez concernant l'Angle­ 
terre et je vais tâcher de satisfaire votre désir eu 
répondant à votre question. 

Je ne doute pas que parmi les représentants du 
prolétariat, un grand nombre d'ouvriers les meilleurs, 
les plus honnêtes, les plus sincèrement révolutionnaires 
soient ennemis du parlementarisme et adversaires de 
toute action au parlement. Plus la culture capitaliste et 
la démocratie bourgeoise sont anciennes dans un pays 
donné et plus c'est là un phénomène compréhensible, car 
la bourgeoisie, dans les vieux pays parlementaires a re­ 
marquablement appris Ie jeu de l'hypocrisie et connait 
mille tours pour tromper le peuple, en présentant le parle­ 
mentarisme bourgeois comme la «ïémocratle en général, ou 
la «dèmoeratie puro,, etc ... , en dissimulant avec habileté 

les innombrables liens du p . arlem-ut avec la l.oursc et 
les capitalistes. en tirant parti d'une presse l"~u:.Je, 
en se servant <le toutes k< raçous de l'ur cent, pui,,:,u,·.· 
du capital. 

On ne peut en douter: I'Interu.ui .. 11.tl,· Cormn iui-tc 
et les part is communistes ,le:, <li\'1·r,:,; pay:-- c-uuuu-tt r.ucnt 
nue faute i rrvparable en re;,,,u.::::.:nut Îl·'- «nvricr-, p ,r­ 
t isans <lu pouvoir des Suviets, mais qui 11c c.011:-cnti-nt 
pas :·t prendre part il Ja luuo par)eoic11tairr. Si ,,11 pu-e 
Ja question dune façon g-f"nt'rale, tli,··H1 iqur-mcut , c·'1• .. .:t 
prt'cbé1111•11t cc pr1,;;rarnme, celui <le la lutte pour IC' 
pouvoir des Soviets, pour la ri·pnl.liq11e de., ::iont'l, qui 
Ji eut et doit unir maintenant, -an- conteste, ton, le; 
rèvolutiounaire s honnêtes et s:ucère, des milieux .. uvricrs, 
Beaucoup d'ouvriers anarchistes deviennent maintena nt 
de sincères partisans du pouvoir des Soviets, cc •111i 
nous prouve qu'ils sont n,,~ meilleur . ..: c.rmaradcs l'l 
amis. qu'ils sout partni les meilleurs r~·,·olnti<111uairrs et 
ne furent a-lversaires du marxi-mo que par mnlcutcn-lu 
on, plus exactement. 111111 par malentendu ruais parce 
que !c t'!JCiaJismc officiel, cl11mi11a11t à l'l'.ll'Htllc tle ln 
seconde Iuternationnlc (188~-l~l-1) trahit le mur r ism>, 
mutila I'e nseigne rueut r èvolutionnairc clc ~larx en g-i•ni·ral 
et son (·n~rigrn.:mcnt -ur l't·i:y\·ricnt<· de la C111111u1111l' 
ile Paris ( 187 1) en partie» lier .. 1 c ! 'ai ,-,po.,é dan, 111011 
livre L'Êlnl et la llécolution: je ne m'nrrèt .. rai ,Iu11c pl11, 
sur cette question. 

Que faire d-nc .... i, dans un pay«, 1le:-: couuuuni-t cs 
convaincu, et di-posès à se consacrer 1\ l'u-uvre n-vo­ 
Iutiounairc.v-rlcs partisans s incëros du pouvoir tle.,; 
Soviets (1111 -systërne iles :Sul'irts,, c .. mmc ,111 11i1 
quelquefois hors .lc Russie) ne pa, vie1111c11t pas 1\ s'unir 
par suite ile leur désaceord sur la question de l'acti,,n 
parlementaire? 

.Je considèrerais volontiers ce désnccord couuuc 
n'ayant pas d'lmportaucc essentielle en co moment, la 
lutte pour le pouvoir iles Soviets étant la lutte poli­ 
tique du prolétariat, dans sa forme I!' plus huu tc, la 
plus consciente, la plus ri·volutionnaire. Mieux vaut 
Être avec les ouvriers révolutio1111alrc;o; quand ils se 
trompent sur une question de détail o•.1 ,l'importance 
secondaire, qu'avec les socialistes officiels ou avec les 
social-démocrates s'ils ne sont pas des révolutiunnairts 
fermes et sincères, s'ils ne savent pas, s'ils ne veulent 
pas faire dans les masses ouvrières un travail révolu­ 
tionnaire, mais professent pourtant sur la question 
donnée des oplnions conformes à la bonne tactique. Or 
la question parlementaire est maintenant une question 
de détail, secondaire. Rosa Luxembourg et Karl Lieb­ 
knecht avaient raison, à mon avis, quand ils défendaient, 
à la Conférence de janvier In9, i, Berlin, contre la 
majorité, la participation des spartakistes aux élections 
pour Je parlcm-nt bourgeois allemand, c'est-1\·dire pour 
l'As: emblée :,;"ationale Constituante. Mai, il va do soi 
qu'ils curent raison davantage 1•11coro en demeurnut 
avec le Parti Communiste qui commettait une faute 
secondaire plutôt que de suivre les reprèsr utants droi­ 
ti•·n du socinlismc, tels que Schcidcmann et son Parti, 
ou les âmes serviles, les doctrinaires, les poltrons, los 
serviteurs muets de la bourgeoisie, les réformistes en 
fait, tels qoe Kautsky, Haase, Dâumig et tout ce Parti 
des «indépendants, allemands. 

Je suis personnellement convaincu, que lo refus de 
participer aux élections parlemcnta'res est, chez les 
ouvriers révolutionnaires anglais, une faute, mais il vaut 
certes mieux commettre cette faute quo de retarder la 
formation, par tous les éléments sympathisant avec Je 
bolchévisme ot sincèrement partisans de la république 

1 
,,.J.- 
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•h·s :;;\,rit·t:-: que vou- ènumèr- z, d'un puissaut parti 
»uvr ivr ~·v11,m1111i:-k ;111~bi~. Si par exemple, il }' avait 
Jau:,; L~ B. :". P. ,k:,; l11.1ldiévik:- sincères qui par suite 
.lu tll·.:-;u,:~ .. 1tl -ur !.1 1111,~stion parlomentuire refusaient de 
se ton.Ire tl.u1:-: Il' I'art i Cormnumste avec les groupes 
4-•i -t 7. c,·$ boklt:·vik~ tf,mlllcltraient il mon avis une 
f,1ute 111!1:l' t(,j .. plus gruve que ,·l'll<" 1;ui c.on!-ÏS1C' à refuser 
<Ir pari iciper aux ,-lc1'!ion, p .. ur le parlement bourgeois 
a1,glai,. :'\atur,•llrment. j,· suppose eu disant cela que 
k~ groupes ..t -- ,i et ï prls ensemble sont réellement 
lit~;-; à l.1 mu-se ouvrièr.: t•t ne rcprèseutent pus exclusi­ 
,·l~111c11t tic petits gr,mpl·~ int-llectuels, connnc cela 
arrive a,.,,.z souvent en Angleterre. Sous cc rapport 
h-s Workers Couuuittees et les Shop Stewards qui ont 
:-:an. 1lu11k dl'~ liens l•tr,,it:-. arec ln masse ont UUt.! 
gran1l1· impor taucc. 

Le lie!1 ininterrompu avec ta ma-se ouvrière. l'apti­ 
trnh: ;\ y vut n-tcuir 1111c agitation t.'1.1;st:111ie, à prendre 
p11'l :·l chuqu« g-rè\'<', ;\ r~po111.lrl' t\ toutes les inter­ 
r1,g-:,t i1.•tt:- f1H';nult'.'i·,:,; par la masse, c'est l:\ l'essentiel 
pour le !'arti ( 'ounuuniste, surtout duus un pays tel 
quo l'Aug+cterrc, oit jus,1n'à présent (comme d'ail­ 
.eurs 1l:111s tous l-s pays impérialistes) seuls de petits 
.r:rr,,upes ouvriers, composés de rcprèsontants de l'aristo­ 
cratie ouvrière, 1,011r la plupart complètement et irréiuè­ 
diablemeut pourris tir réformistne, captifs des prt\jugés 
impèr ialistes et b-urgeois, ont pris part an mouvement 
socialiste et eu i;i•ni•r:il au mouvement ouvrier. Sans 
lutte contre ces ,0li·ml'nts, sans destruction totale de leur 
autorité, sans curacinerneut au sein de la masse de la 
conviction de leur absolue corruption bourgeoise il ne 
peut i•tr,• question d'un mouvement ouvr icr communiste 
sérieux. 

Ceci eu rapporte ù la fois à l'Augletcrrc, ù la Franco, 
ù. l'Amérique et 1\ l'Allemazue. 

Le- ouvriers rèvolutionn.rires qul font du parlcruen­ 
t arismc le point ,fo mire ,le leurs attaques, ont pleine­ 
rur-nt raison d.ms la mc.5111'\] oit ils expriment ainsi le 
rejet priucipiel du parlcmcutarisme bourgeois et de la 
,l(,m,,cr.11ic bourgeoise. Lo pouvoir des Soviets, la Ré­ 
publique i!,•s ~oYiets, voil,\ cc que la révolution ouvriëro 
a institué à la place de la dérnocrutio bourgeoise; 
voilè la forme de transition du capitalisme au sociulisme, 
J.1 forme de la rlictuture prolétarienne. Et la critique 
du parlementarisme est non seulement légitime et nèces­ 
snirn pour motiver Je passage au pouvoir des Soviets, 
mais elle est absolument juste, en tant que manifestant 
l:i conscience du carnrtèn- historique conditionnel et 
borné ,111 parlemcntari-mo, de ses liens avec le capl­ 
inlismc, <le son rôle progressif par rapport aux insti­ 
tution- ,111 moyen tige et réactionnaire par rapport au 
pouvoir des soviets. 

)luis les critlquos du parlementarisme en Europe 
ut, c11 Amérique, quand ils appartiennent aux milieux 
anurchist es ot unarchlstes-syndlca listes, out souvent 
tort quand ils se refusent il toute partivipation aux 
élect ions et i\ l'activité parleuientaire. Nous ne voyons 
ici qu'une insuffisunee d'expéricuco révolutionuniro. 
Nous, russes, qui avons traversè RU XX-e siècle deux 
grandes révolutions, nous savons quelle inhnence le 
parlementarisme. peut avoir et quelle influence il pos­ 
sede <·U fait pendant les périodes révolutionnaires et 
sur/oui pc11rl1111t la révolution lllème. Les parlements 
bourgeois doiveut être dissous et remplacés par des 
iustitutlons sovlètistes. On n'en peut douter. On ne 
1,eut douter ruaintennut, après l'expérience de la Russie, 
th, la Hongrie, de l'Allemnguo quo cette transforma­ 
tion s'accomplira ccrtuinemcnt pendant la révolution 

prolétarienne. C'est ponrquoi il convient d'r préparer 
systématiquement les masses onvrlëres, de les éclairer 
il l'avance sur les tûches du rëghue ùes soviets et 
cette propagaudo et cette agitation pour les soviets 
constituent pour l'ouvrier qui vent être un révolution­ 
naire en fait, un devoir indiscutable. Mais nous, rus­ 
ses, nous avons rempli cet te tâche en agissant aussi 
dans l'arène patlementaire ; dans la misérable douilla 
tsariste, composée de propriétaires, nos représentants 
ont su faire œuvre révolutionnaire et, républicaine. On 
peut ot on dvit ainsi faire ,\ l'iutèrieur mémo des par­ 
lements bourgeois 1111c ,,,.opnga11dc soviétiste. 

li se peut quo ce but ne soit pas facile à atteindre 
tout de suite dans un pays on dans tel autre, mais 
c'est lt\ une autre question. li fout. faire tons les 
efforts uèccssaires pour que cette tactique juste soit 
admise des ouvriers révolutionnaires dans tous les 
pays. Et si le parti ouvrier est vraiment rêoolutio»» 
noire, s'il est v.aiment ouvrier (c'est-à-dire étroitement. 
lié à ln majorité des travailleurs, aux couches infè­ 
ricuros du prolètariat et non uniquement à ses couches 
superficielles], s'il est vraiment 110 parti, c'est-à-dire 
une organisation de l'm1a11t-9arde rét•olutionnafre pos­ 
sèdaut 11110 forte cohésion, sachant employer tous les 
moyens pour foire, parmi les masses, œuvre rèvolutlon- 
11:1irP,-s'il en est aiusi, cc parti saura certainement 
tenir en mains s~s parlementaires, en faire do véri­ 
tables propagnmlistes, comme Karl Liebknecht, et non 
des conducteurs dn prolétariat usant des procédés 
bourgeois, des habitudes bourgeoises, des idées bour­ 
geoises et do l'absence bourgeoise d'idées ... 

Si l'on ne pouvait atteindre d'un coup ce résultat 
en Angleterre et si, cu outre, l'union des partisans du 
syst ème des Soviets s'y montrait impossible prê.Isêmeut 
ù. cause du désaccord sur la question parlement aire et 
uniquement à cause do ce dèsacconl, je considérerais 
aloi s comme un pas ntilo vers l'unité complète la 
formation do deux partis commuuistes partisans du 
pussago du parlementarisme bourgeois au gouverne­ 
ment des Soviets. Que l'un do ces partis participe à 
l'artiou parlementaire, que l'autre s'y refuse, ce dësac­ 
corù est d'ailleurs tellement insignifiant quo le plus 
raisonnable serait de no pas so diviser pour si peu. 
Mais l'existence simultanêe de deux partis eommunis­ 
tes serait un immense progrès par rappÔrt à la situa­ 
tion actuelle et cette dualité ne serait très ·vraisem­ 
blablemont appelée à ne durer que pendant nno courte 
période de transition, avant l'nnité complète et la 
prompte victoire du communisme. 

Lo pouvoir soviétisto n'a pas seulemeut montré en 
Russie, en s'appuyant sur une expérience de près de 
doux années, quo la dictature dn prolétariat était pos­ 
sible même dans nu pays agricole et qu'elle était ca­ 
pable, grâce à la création d'une armée forte (meilleure 
prouve d'orgunlsatlon et d'ordre) do so maintenir dans 
des conditions iueroyablcment difficiles. 

Le pouvoir soviétisto a fait encore davantage: il a 
déjà moralement triomphé dans le monde entier car 
partout la masse ouvrière, bien qu'il no lui parvienne 
que des bribes de vérité sur le pouvoir soviétiste, bien 
qu'elle soit assaillie de milliers et de millions de com­ 
munications mensongères relatives à ce pouvoir, 

· s'est déjà prononcée pour lui. Le prolétariat do mondo 
entier comprend déjà. quo ce pouvoir est celui des tra­ 

. rni(leurs, quo seul il libère du cnpitalisme, dn jong du 
capital, do la guerre outre Impèrlalistes et conduit à. 
~ne p~i~ aollde. C'est précisément pour cela que si los 
impètlallstes peuvent remporter des victoires sur des 
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républiques soviétistes isolées, il leur est impossible de 
vaincre le mouvement aoviètlste mondial do prolé­ 
tariat. 

Salutations communistes. 
N. LÉNINE. 

P.· S. L'extrait que voici de notre presse vous 
donne nn exemple de la façon dont nous sommes informés 
des choses d'Angleterre: 

«Londres, 25 août (Via UiéloostrofJ. Le correapondant 
londonien du journal de Copenhague: Berlingske Tiâende 
télégraphie à la dat.e du 3 août à propos du mouve­ 
ment bolchévik on Angleterre: 

«Les grèves qui oot eu lieu ces jours derniers et 
les révélattous qui ont été faites récemment out ébranlé 
la foi des Anglais dans le caractère réfractaire de leur 
pays au bolchévisme. A l'heure. actuelle les journaux 
discutent la question avec animation et l'adminlstrntiou 
fait tous ses efforts pour établir que Jr, «complot» 
existait depuis assez longtemps et n'avait rien moins 
pour but que le renversement du régime existant. Ln. 
police anglaise a arrêté le bureau révolutionnoirc qui 
avait à sa dlsposltloc, aux dires des [curuanx, des 
fonds et des armes. Lo Times pnblie la teneur do quel­ 
qaes documents trouvés chez des personnes arrëtéca. 
Ces documents renferment un programme révolution­ 
naire complet anx termes .duqael tonte la bourgeoisie 

• 
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doit Etre désarmée: des :itmP'i et des muuit iuns doivent 
être rassemblées pour les soviets des députés oa vrler-, 
et soldats et une armée rouge d•,it être formée, toutr« 
les fouettons d'Etat doivent être remplies p:w •ll'!i eu v1·Ît·T!1. 
Ensuite la création d'uo tribunal r~·\'ulutionnaire pour 
jager les criminels pof itiquea et les personnes inculp-.« 
de traitement Iuhumulns des .lèten n .. , était l~~nlf'mcnt 
prévue. Tout Je ruvnnillcmcm devai t (!trc contl- qué. I.,· 
parlement et les autres oraaues de la self uduriuist rntion 
publique devaient être dissous ot remplacés par des 
soviets révclutiounulres. La durée de la. journve de 
travail dcvnit é t re I éduitc à 6 ln-ures et le :inlnir<' 
minimum hebdomadaire, élevé à 7 livres sterling e. L·!S 
emprunts <l'Etat, comma tous les autres d-valeut l'tre 
annulés. Toutes les banques, iustltution- de commerce 
et d'industrie et moyens de transport devaient êt rr­ 
dcclarës uutlouulisés s. 

Si c'est exact, je dois exprimer ici aux inq.i,riali,trs 
et capitalistes anglais en la personne de leur organe, 
le Times-1~ plus riche journal du monde--ma recon­ 
naissance la plus profonde et mes remerciements pour 
leur excellente propagande c11 faveur du bolchèvisrne. 

Cout inuez ùans cette voie, ~(c;:,.it'nr:, du Times, vous 
conduisez merveilleusement l'Angleterre vers la victoire 
,•u bolchévisme. 

~,, août J~I~. 
:\loscou- Krcm'iu 

---[J--- 

N. L. 
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RÉSOLUTION DU CONGHÈS DU PARTI cumlUNISTE 
BLiLGARE A PHOPOS DE LA SITUATION EN BULGARIE. 

Le premier congrès du parti communiste bulgare 
qui s'est tenu 1\ Sofia les 2:i, ~6 et~; mai 1019, après 
avoir écouté le rapport du camarade Vassili Kolarolf 
sur la situation intérieure et internationale de la 
Buiçarie et Il. la suite des débats ouverts sur cette 
question, a adopté la résolution suivante: 

1) Le ccngrës partage la douleur profonde do tout 
le peuple bulgare devant les centaines de milliers de 
victimes de la guerre tuées, mutilées ou muées à la 
captivité par suite de la politique criminelle du natloua­ 
Jisme belliqueur de la Bulgarie et il déclare que la 
terrible cat astropbe mondiale est le fait de tous les 
partis bourgeois qui, la dynastie en tête, out, durant 
c\e longues années, systématiquement empoisonné les 
cerveaux populaires d'idées nationalistes et de chauvi­ 
nisme. ont alimenté le militarisme, ont sacrifié toutes 
les ressources du pays Il. la guerre, cherchaut un appui 
tantôt du côté de !'Entente, tantôt du côté des puis­ 
sauces centrales; le congrès déclare que cette politique 
a définitivement perdu le peuple, en l'acculant aux 
dernières limites de l 'nppauvrissomrnt économique et 
de l'esclavage politique. D'autre part, la justice 
bonrgeoi-e do classe ne peut pas apporter do répara­ 
tions pour cet épouvantable massacre du peuple ni pour 
les milliers de crimes isolés commis contre les lois de 
l'hamanité et de la civilisation pendant la guerre sur 
notre territoire et en territoire étranger. Le Parti 
Communiste Bulgare proteste avec la dernière énergie 
contre l'extermination en masse du peuple Bulgare et 
déclare quo seul un tribunal rèvolutionnaire populaire 
constitué après le renversement du pouvoir de ln 
bourgeoisie pourra traiter scion leurs mérites tous les 
bourreaux du peuple et tous les coupables si haut 
placés ceux-si soient-ils aujourd'hui. 

2) Le parti déclare hautement que la coterie mo­ 
narchiste a une grande part de responsabillté dans la 
ruine du pays. Représentant une force antipopulairc et 
réactionnaire et apparaissant comme l'instrument dont ln 
bourgeoisie se sert pour maintenir son régime d'exploi­ 
tation et tic persécution, la monarchie, indèpendemment 
de la personne du monarque, a déjà perdu son prestige 
et sa base au sein du peuple. Elle doit céder la place 
à. la répnb!ique; si elle tente de résister, elle sera 
emportée par la vague montante du courroux populaire. 

Le parti déclare ég alemcnt que tout le système du 
parlementarisme bourgeois a aussi fait faillite. Les 
principes démocratiques du parlementarisme sont appa­ 
rus aux yeux de tout le monde comme un masque 
dissimulant la dictature la plus grossière de la mino­ 
rité insignifiante des gros propriétaires fonciers, des 
capitalistes et dos financiers. Les masses populaires 
des travailleurs étaient énergiquement pour la paix; 
c'est sur la plateforme d'un programme pacifique 
qu'avait été élue la XVII-o assemblée nationale. 
La volonté de l'immense majorité tin peuple n'empêcha 
cependant pas les parlementaires des deux camps-du 
camp germanophile gonvornomental comme du camp 
russophile de l'opposition-de commencer ouvertement 
nue politique d'excitations chauvines et belliqueuses 

qui devait finalement jeter le pays dans la pins 
efl'roynblo des guerres. Tandis que les fils du peuple 
versaient leur sang snr les champs de bataille, que 
leurs femmes et leurs enfants enduraient les plas 
dures privations, le parlement élu au saffrago 
, universel et égal pour tous, et le gouvernement qui 
s'appuyait sur lui encourageaient et défendaient avec 
une complaisance sans limites ceux qui volaient et 
pillaient les fruits du travail populaire. Et quand la 
catastrophe survint, quand le peuple se trouva an bord 
de l'abîme, ils usurperont, avec l'appui de tous les 
partis bourgeois et petits bourgeois, les droits de la nation 
et grâce à l'état do siège et è. la censure continuèrent 
è. •régénérer, le po.ys, c'est-à-dire è. défendre la mo­ 
narchie et la bourgeoisie de la vindicte populaire. La 
conservation du système parlementaire de gouverne­ 
ment donne la possibilité à la bourgeoisie eurichie do 
continuer dans l'avenir à fouler cyniquement anx pieds 
la volonté populaire et à. maintenir sous son jong les 
masses des travailleurs. 

3) C'est pourquoi le Parti Communiste bulgare déclare 
hautement quo ln volontè populaire, celle des travailleurs 
de la ville et de 111 campagne ne peut être exprimée 
et réalisée quo par des soviets do députés ouvriers, 
soldats et paysans élus par les ouvriers, les soldats et 
les paysans peu fortunés et pouvant être rappelés è. 
tout moment par leurs électeurs. Le gouvernement 
parlementaire bourgeois et monarchiste existant doit 
être remplacé par un gouvernement républicain sovié­ 
tiste, afin qu'il soit mis une fois pour toutes un terme 
à la dictature de ln bourgeoisie et afin que le développe­ 
ment de la société et de l'état soit dirigé dans un sens 
conforme Il. 111 volonté du peuple travailleur. 

La bourgeoisie bulgare, rassopbile aussi bien que 
germanophile, a dit au peuple qu'elle poursuivait deux 
grands bots matlonauxs : l'unification dn peuple 
bulgare et l'indépendance de l'êtat bulgare. Elle n'a 
cru possible de les atteindre que par la guerre, à. 
laquelle elle a fait servir toutes les forces morales et 
matérielles du peuple. Et qu'est-il advenu? Au lieu de 
l'indépendance le peuple n'a obtenu que l'esclavage éco­ 
nomique et politique. Et la bourgeoisie en est réduite 
à attendre Ia réalisation des idéals nationaux du bon 
sens, de la générosité et de l'humanité des impérialistes 
vainqueurs, 

4) Lo Parti Communiste bulgare déclare que ln 
bourgeoisie, avide de pillages et de conquêtes, est inca­ 
pable de fonder l'unité et l'indépendance do peuple, 
que sa politique antipopulairo et belliqueuse d'oppor­ 
tunisme et de flagorneries ne peut que parachever la 
ruine de Ia nation. Il affirme qne le droit pour le 
peuple bulgare, ainsi que pour tous les peuples subju­ 
gués et dépendants, de déterminer librement son sort, 
no peut être conquis que par la victoire de la révolu­ 
tion des masses populaires des travailleurs sur la bour­ 
geoisie et l'impérialisme; qne les peuples des Balkans 
n'arriveront è. nne union nationale basée sur . une 
indépendance effective qno dans le cadre d'une répu­ 
blique socialiste fédérative soviétiste des Balkans, dans 
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laquelle entreront aussi les républiques soviétistes de 
la l!acédoine, de la Dobroudja, etc ... 

Le congrès déclare que la bourgeoisie est incapable 
de diriger plus loneternps le développement économique 
du pays. Ses guerres, sa politique de pillage ont 
accumulé sur l'état et l'économie nationale des dettes 
et des difficultés excessives, ont provoqué la rapide 
concentration des richesses dans les main, des banques, 
des sociétés par actions et des capitalistes Isolés 
et ont entrainé l'appauvrissement et la prolétarisation 
des ma€SCS de la population peu fortunée des villes 
et des campagnes. Le développement de la vie écono­ 
miqns s'est arrêté; l'anarchie dans la production a été la 
conséquence de ce fait; le transport et le ravitaillement 
sont détruits, l'immense majorité da peuple a perdu 
tonte assurance du lendemain. Le capitalisme a fait 
une faillite totale; il doit être remplacé par nn autre 
système économique, qui ne peut être que communisme. 

Le Parti Communiste bulgare déclare que le socia­ 
lisme ne peut être réalisé que par la dictature des 
ouvriers et des pauvres. C'est par la dictatnrc que 
les travailleurs briseront la dictature de la bourgeoisie, 
annuleront les dettes de gnerre, abaisseront leur main 
puissante sur le capital et la grosse propriété foncière 
et mettront à. la disposition de la société des tra­ 
vailreurs tous les moyens de production et de transport. 

5) La bourgeoisie s'est révélée également incapable 
d'assurer le ravitaillement de la population pauvre en 
produits alimentaires. Défendant jalousement les inté­ 
rêts des capitalistes, elle a commencé par lutter contre 
tonte immixtion de l'Etat dans le domaine du ravitail­ 
lement. Mais quand la spéculation et le pillage ont 
pris des proportions jusqu'alors inconnues et que la 
famine a menacé d'ébranler ela tranquillité du pars 
et de l'armëe», elle dut consentir à créer le mécanisme 
étatiste du ravitaillement. Mais le capital a su 
s'adopter à ce nouvel organe et le transformer en 
instrument de pillage des masses populaires affamées. 
La politiqne «de gestion des affaires économiques, 
défendne par tous les partis gouvernementaux «lrcltss 
et egauches» a fait définitivement faillite. Dans tout 
le pays à l'heure actuelle la faim et les privations 
éprouvent lourdement les classes pauvres. 

Le Parti Communiste bulgare déclare que tant que 
le pouvoir politique se trouve entre les mains des 
classes capitalistes, le ravitaillement de la classe pauvre 
ne peut pas être assuré. La liberté du commerce 
conduit à la misère et à la faim l'immense majorité 
de la population. 

Ce n'est qne quand les masses ouvrières des villes 
et des campagnes arracheront le pouvoir des mains 
de la bourgeoisie, et prendront en mains par l'inter­ 
médiaire de leurs soviets, le gouvernement du pays, 
qu'elles pourront prendre possession de tons les stocks 
alimentaires ainsi que des objets de première nécessité 
et organiser leur répartition équitable entre les indigents. 

6) Les partis bourgeois qui détiennent encore le 
pouvoir étatique, sentant la rapidité avec laquelle 
le sol fuit sons lenrs pieds, font des efforts extrêmes 
pour assurer leur salut. Afin de diminuer la pression 
des mas~es populaires, ils ont partagé le pouvoir, avec 
les partis dénommés <partis de gauches, eagrairess, 
•soc1ahstes> et radicanx, autrefois en dehors du gou­ 
vernement et qni ont assumé la tâche de sortir du 
pétrin le char embourbé de la bourgeoisie. 

Cette manœnvre toutefois ne saurait les sauver. 
Les partis Iibëraux qui en 1914 ont violenté et trompé 
le peuple, afin de se maintenir au pouvoir, portent une 

grande part de la responsabilitè de la catastrophe qui 
s'est abattue sur la Bulgarie. Après avoir jeté le pays 
dans la .guerre, ils ont perdu la tête, entrainés par 
leur passion de conquête et de rapt après les premiers 
succès militaires du début et ils out ouvert toutes 
grandes les porte, li. une spéculation effrénée. Pour des 
promesses gratuites de vastes envohissernents terri· 
torlaur, ils ont livré les richesses et les force, de la nation 
à l'absolue dlscréuon de leurs alliès tandi, qu'eux-mêmes 
s'empressaient de piller et d'agir selon leur bon plaisir 
en territoires occupés. Ils ont maintenu leur pouvoir 
Fur le peuple et l'arrnèe affamés et indignés au moyen 
de la terreur militaire et d'une censure draconienne, 
au moyen de l'espionnage et des exécutions. Après la 
défaite, afin 1\'iwiter la colère populaire, ils se sont 
volont airemeut effacés et ont acc-rdé un appui sans 
réserves au nouveau gouvernement entemophile. liai~ 
ces patriotes brevetés qui se frappaient la poitrine, 
jurant qu'ils réclameraient toute la responsabilité M 
leurs actes, ne réussiront pas à éluder cettc respon­ 
sahilitê, lis n'ont- pas à craindre cla rigoureuse justice 
militaires dont les menacent les partis ,gauches, di­ 
rigeants, mais le jour n'est pas loin où ils comparait­ 
ront devant le tribunal révolnlionnairo do la nation. 
La responsabilité dc l'écrasement de la Bulgarie tombe 
également sur les partis bourgeois opportunistes. Sans 
avoir même rendu compte ùe leur conduite pendant la 
période 191 ~-1 U 13 pendant laquelle ils ont criminel­ 
lement conduit le pays à la guerre qui a abouti A sa 
ruine, à sa défaite et à. son démembrement, ils ont, après, 
qu'eût éclaté le conflit européen, prêché l'intervention 
de la Bulgarie dans cette lutte. Quand le gou\'erncment 
libéral conclut une alliance avec les paissances centrales, 
ils se sont lâchement, eur, russophiles convaincus et 
décidés, dérobés au combat; ils ont plié leur étendard, 
donnant avec enthousiasme leurs voix au gouverne­ 
ment votant tous les crédits militaires et toutes les 
autres mesures de gnerre; durant tontes les hostilités, 
ils ont soutenu le gouvernement, encourageant sa soif 
sans bornes dc conquêtes terrttorialce et recevant 
en échange la possibilité de participer à tons les profits 
économiques que la prolongation de la guerre occasion­ 
nait. Après la chute do Radoslavoff, le bloc russophile 
a continué sa politique, demeurant sourd ,\ la voix 
imposante du peuple en faveur de la paix immédiate. 
Ce bloc, avec l'aide de la force militaire allemande, 
a étouffé dans le sang l'insurrection des soldats sous 
Radomir et, pour sauver la monarchie et la bourgeoisie, 
il n'a consenti qu'à sacrifier le tsar Ferdinand, mani­ 
festement haï. 

Une responsabilité tout aussi grave incombe aux 
partis «gauches» aujourd'hui au: ponvoir. Les agra­ 
riens et les radicaux ont voté tous les crédits mili­ 
taires de Rarloslavof!' et ont ouvertement soutenu sa 
politique nationaliste et impérialiste. ,Les «socialistes 
larges, se sont abstenus, n'osant pas voter ouverte­ 
ment les crédits, mais en revanche ils ont voyagé en 
Europe en qualité d'agents de Radoslavotf dans nu but 
de propagande en faveur du nationalisme conquérant 
bulgare. Durant toute la guerre, ils ont servi jalouse­ 
ment le gouvernement avec l'approbation déclarée de 
tonte la bourgeoisie. Et les partis egauchess, en parti­ 
enlier les agrariens, n'ont pas laissé échapper l'occa­ 
sion de récolter Jenr part de la manne qni <tombait 
du ciel> pendant les hostilités. 

Le parti communiste bulgare déclaref que les~cabi­ 
nets de coalition ,gancbes,-anssi bien le,'précédent 
que le cabinet actuel-ne sont qu'une tentative de la 
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hourceoisie et de ln monarchie en faillite pour 
mainteuir curorc dans l'avenir leur domication sur 
les masses des travnilleurs; il déclare qae les partis 
•ll'auchcs,-a::rariens, radicaux et -soctalistes lar­ 
ge.,,-nc sout que d,•s agents de la bourzeoi-ie et de 
la monarchie et des traitres à la cause des masses 
populaires, en rlépit de leurs protestnrions do fid,litê 
li ladite cause. En part icu li-r les ,socialistes larges, 
qui, pour deux porteteuules ministériels ont vendu leur 
socialisme et les iutèi èts des ouvriers à la l'our et il. 
l.r bourgeoisie, jouent ouvertement le r,ilr d'instrnments 
de ln contrc-rèvoluriou. Le Part i l\,mmnniste bulznre 
1,,,, dènoncc à la face ,le tons !r-, travailleurs et iuvite 
les masses populaires i, ne pas se laisser duper 
par la rèt hor.que ,le-. ,l,'clarations -Iu gouvernement, 
mais ;\ se irrouper et ,\ foire bloc contre tous les 
partis d!r;gL·:rnt.-:, droits et c~auchPs>, qui sont les 
fidèles servueurs et les gardes ~" corps de la mo­ 
narchie et tic l'ordre social capitnllstc. 

7) Le gouverucrn-nt de coalition, composé en majo­ 
rit/o dr r,·pr~,entants des partis •zauches,, est apparu 
incapablo tl'apportcr auruuc nrné lioratiou dans la 'si­ 
tuation des rnn-se- p..11,1dairrs et de résoulro le . ..; grands 
problème~ de l'heure prèsente, Il a d.rclarè d,• la plus 
1?rgcutc nécessité pour le pays un appel .,·, l'ordre et 
au calruc s , il s'est l'llgagè daus ln Yoi~ déjà battue du 
mensonge et de la violence et en dépit des promesses 
solennelles des ,gauches,, il gom·crnc au moyen de 
l'i-lat ùo siège, do la censure et rln l'espionnage, li 
n'a pas su assurer aux eonployi•s d,, l'état nne existence 
supportable et il les jette maintenant, dans la rue 
par des rèvocntlous arbitraires, C'est en vain que h 
classe ouvrière attend ùc lui la défense de ses droits 
et la satisfuctiou de ses besoins quotidiens; elle continue 
li être la victime do l'arbitraire du patron, le chômage 
et la famine fauchant ses rangs. La prolétarisation 
des éléments pauvres, qui sont accablés par le poids 
des privations, se poursuit scion un processus de plus 
en plus rapide. Ile nouveaux et lourds impôts sont tombés 
sur les épaules des ouvriers et des classes pannes 
et, tandis que les ,gauches, essaient ùc calmer 
ceux-ci en leur promettant la confiscation des bénéfices 
de guerre et des richesses illégalement acquises, le 
gouvernement d-s ,gauches,, uugruentant encore par 
MC~ agissements le mécontentement des masses, fonce 
avec one fureur redoublée sur lo danger bolchèviste 
et sur ceux qui le propagent, les socialistes ,êtrc,its,. 
Il a commencé 11110 campagne do calomnies contre 
1 c bolchévisme, accusant de la façon la plus cynique 
1 es socialistes «ètroitse d'être la cause de I'ajournenrent 
do la libération des prisonniers de guerre ainsi que 
do l'occupation de la Bulgarie et il a systétnatisè 
l'emploi de la violence pour combattre leur action au 
sein des masses. A plusieurs reprises déjà il a mobilisé 
des garnisons entières contre des réunions ouvrières et 
des meetings, arrêté des militants socialistes et. fermé 
tics clubs du parti. A Pernik il a fait attaquer par 
la forco armée la maison des mineurs, s'est emparé 
des archives de leur union, a arrêté et jeté en prison 
quelques centaines des plus conscient, d'entre eux et 
réclamé la peine de mort coutre leurs leaders. 

Il a teinv.ses mainsdans Je sang du prolétariat de 
Slivna. Maintcnaut il fonce sur l'union des travailleurs 
do transport et sur l'organisation des travailleurs du 
tabac. Il rassemble et organise fiévreusement tontes 
les forces de la contre-révolution pour la lutte contre 
le bolchévisme, organisant des lignes militaires, exci­ 
tant l'armée et la préparant à une collision sanglante 

avec les masses populaires de plus en plus en fermen­ 
tation. Jamais la bourgeoisie et la monarchie n'ont en 
do plus fidèles gardes dn corps qu'en la personne des 
membres du gouvernement des «gaucheas. 

Le parti communiste bulgare, protestant de la façon 
la plus énergique contre la politique du gouvernement 
des ,gauches, construite sur le mensouge et la violence, 
fait savoir au prolétariat révolutionnaire que les partis 
,ganches• ne servent que la contrc-rèvolutiou bulgare. 
Les ouvriers et les paysans bulgares ne pourront 
pas prendre le pouvoir tant qu'ils ne renverseront pas, 
non seulement la bourgeoisie, mais aussi ces parti, de 
réaction. 

8) Les socialistes ,étroits,, ennemis déclarés de 
la guerre et do la politique nationaliste belllqueuse ont 
combattu éuergiqnement les guerres balkaniques, 
prévenant les masses populaires de leurs conséquences. 
Ils ont renforcé leur activité contre Ia guerre quand 
les russophiles et les germanophiles se sont mis à pré· 
parer l'intervention de fa Bulgarie dans la guerre mon­ 
diale. Répondant à la mohilisaticn par un appel à la 
lutte, adrcs-è à la classe ouvrière, ils sont depuis lors 
demeurés courageusemr-nt à leur poste jusqu'au bout. 
Seuls, ils se sont prononcés éncrgîquemeut contre les 
crédits militaires, résistant de tontes leurs forces à la 
politique de conquêtes et do violences du gouvernement, 

Par la parole et par la presse, malgré l'état de 
sièg-e et lit censure, les socialistes ,étroit,> ont impla­ 
cablement démasqué les appétits de conquêtes et de 
pillage de la bourgeoisie bulgare devant le peuple et 
l'armée. lis ont lutté pour la paix' immèdiate sans 
annexions ni contributions. Leur position intr:.n,igeantc 
et leur activité révolutionnaire ont provoqué -la haiue 
de toute la grande bourgeoisie et leur ont attiré des 
persécutions incessantes. 

Procès innombrables contre les dépntès et les mili­ 
tants socialistes il. l'intérieur du pays comme an 
front, perquisitions, arrestations, condamnations draco­ 
niennes et exécutions tëmolgncnt de la force de l'in­ 
fluence socialiste des ,étroits. dans le peuple et il. 
l'armée et de la terreur qu'ils inspiraient à la bour­ 
geoisie. 

Les ouvriers et les soldats, nu contraire, accueil­ 
laient avec enthousiasme la parole révolutionnaire, 
soutenaient avec nno grande abnégation le Messager 
ouvrier et prenaient courageusement part à la lutte 
pour la paix. Le Parti Communiste bulgare déclare 
qu'en ces jours d'épreuves extrêmes, il a défendu les 
intérêts des masses des travailleurs, tenu haut et ferme 
le drapeau du ,socialisme révolutionnaire, éveillant et 
organisant les masses pour la lutte contre les erploi­ 
tours et les oppresseurs du peuple et qu'il continuera 
à suivre désormais la voie ardue de la rèvolntiou 
sociale avec encore pins de hardiesse, de décision et 
d'energic saus hésiter devant les sacrifices quels qu'ils 
soient, 

9) Fidèles à ln cause dn socialisme ot de la soli­ 
darité internationale des travailleurs, les· ,étroits, ont 
affirmé leur solidarité avec tous Ies peuples ruinés 
par l'impérialisme des puissances centrales (Belgique, 
Serbie, Roumanie), ils ont condamné le social-patriotisme 
et la seconde Internationale pour leur trahison dn 
socialisme, ils ont participé à la conférence de Zimmervald 
et à toutes les tentatives de fonder une nouvelle 
Internationale, ils ont compris que l'approche de la 
révolution monrlialo faclliteralt cette œuvre et ils 
ont salué avec enthousiasme son début en Russie. Ils 
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ont attendu la paix et la liberté des peuples asservis 
non de la victoire des impérialistes de l'un des doux 
groupes aux prises, non cle la Ligue des Nations élevée 
sur les hypocrisies et les mensonges du monde capi­ 
taliste, mais dn triomphe de la révolution prolétarienne 
sur l'impérialisme mondial. Ils ont aussi affirmé haute­ 
ment leur solidarité avec les masses révolutionnaires 
des ouvriers, des paysans et des soldats russes ainsi 
qu'avec leur grande œuv:e, la République fédérative 
des Soviets. C'est avec une grande joie qu'ils ont 
accueilli la rèvolui ion en Allemagne et en Autriche, 
ne dissimulant pas leur admiration pour la glorieuse 
victoire des communistes de Hongrie et de Bavière, 
pour les efforts héroïque, des spartakistes allemands et 
c'est avec une foi profonde en la victoire prochaine 
de la révolution dans tout Je monde cnpitall-te qu'ils 
ont salué la fondation à Moscou de la IIT-e Interna­ 
tionale. 

Le parti communiste bulgare envoie son salut fra­ 
ternel au prolétariat révolutionnaire combattant de tous 

les pays et adoptant les principes et la tactique du 
communisme, déclare adhérer mas réserves A l'interna­ 
tionale Communiste. Il déclare qu'il Jutt .. ra de toutes 
ses forces contre toute tentative du gouvernemeut 
bulgare d'apporter quelque concours quo ce soit aux 
forces contre-révolutionnaires engagées dans la guerre 
contre les républiques socialistes sovièt istcs de Russie 
et de Hongrie et contre les mouvements révolution­ 
naires dans les pays voisins et éloignés. n affirme 
encore une fois son entière solidarité avec les partis 
dn socialisme révolutionnaire et du communisme dans 
les Balkans et déclare que l'atfranchissement Lies 
peuples balkaniques, du joug national, de I'esclavage, 
économique et politique réside dans la formation d'une 
Itèpublique socialiste fMèratire soviéristc des Balkans. 
Enfin, saluant la révolution socialiste dans l'Europe 
orientale et centrale, exprimant sa foi inébranlable en 
son extension rapide aux autres parties du monde 
capitaliste, Je Parti Communiste bulgare déclare qu'il 
accomplira sou devoir rèvolutionnaire jusqu'au bout. 

Télégramme du Comité'" Central du Parti 
Communiste Finlandais 

Aux camarades Lénine, Zinoviev et Tro!Bky. 

Le Congrès du Parti Communiste finlandais vous 
adresse et vous prie de transmettre au prolétariat com­ 
battant de la Russie el du monde enlier son salut 
chaleureux au nom du prolétariat révolutionnaire fin­ 
landais. 

Chers Camarades/ Le Congrès sent profondément 
avec quelle force vous avez su exprimer les aspirations 
libératrices du prolétariat mondial, de quelle lumière 
vous avez su éclairer la roule el le but final de la 
fuite révolutionnaire, avec quelle profonde intelligence 
el quelle innébranlable énergie vous dirigez la classe 
prolétarienne dans sa lutte contre le capital mondial 
el fimpérialisme international. 

C est pourquoi le Congrès tient pour son devoir de 
vous déclarer, à vous qui êtes les chefs de la révolu­ 
tion prolétarienne internationale, au nom des révolu­ 
tionnaires, ouvriers el soldats prolétaires finlandais 
que les principes fondamentaux du communisme 
el la conscience de l'inéluclabilité de la lu/le proléta­ 
rienne enflamment déjà les grandes masses du prolé­ 
tariat martyrisé de la Finlande; que l'heure d'une 
nouvelle lu/le ouverte ne peul être loin; que le jeune 
Parti Communiste finlandais saura, da11S la mesure de 
ses forces, remplir la lâche dont il a assumé la res­ 
ponsabilité. 

Camarades, voire travail le proclame à Ioule heure: 
Vive la révolution universelle/ Vive la victoire du 
prolétariat/ 

Recevez, Camarades, les meilleurs vœux de noire 
Congrès. 

Et vivent les chefs de la révolution universelle, de 
f Internationale Communiste el de l'armée rouge inter­ 
nationale, vivent les camarades Lénine, Zinoviev el 
Trotsky/ 

Le Congrès du Parti 
Communist• Finlandais. 

Pétrogra,l, 10 septembre 1919. 

Appol au prolétariat révolutionnaire 
d'Europe. 

Délégués du 3-ème congrès de la fédération ukrai­ 
nienne du parti socialiste en Amérique, nous rendons, 
au nom des ouvriers ukrainiens, l'hommage qu'ils 
méritent aux combattants tombés pour assurer une vie 
meilleure aux ouvriers du monde enlier. 

Nous saluons la République socialiste fédérative des 
Soviets de Russie, ainsi que le gouvernement paysan 
socialiste el communiste d'Ukraine, nous saluons les 
spartakistes allemands el en général tous les camarades 
qui tendent à la dictature du prolétariat. 

Vive la révolution sociale/ Vive la Troisième In­ 
ternationale Communiste ouvrière el révolutionnaire! 

Nous sommes avec vous! 
Le Troisième congrès do lu 
f/Jdération ukrcinienn» du Parti 

New. York. Socialiste AmOricain. 

Adhésion à l'Internationale Communiste du 
Parti ûurrier Norvégien. 

A la Troisième Internationale 
Moscou. 

Le Parti Üuurier Norvégien a dans son Congrès 
au 8 juin décidé de sortir de la 11-e Internationale el 
d'adhérer à la 111-e Internationale Communiste. 

Le Congrès a adressé au camarade Lénine un té. 
légramme l'informant de celle décision. 

Au l-er janvier le nombre de membres de notre. 
parti était de 94.000. Il approche maintenant de 
100.000. 

Prière de nous adresser toutes les communlcatlons 
à l'adresse suivante: 

Det Norske Arbejderparti.-Folkels hus, Krlstiania. 
Salut fraternel. 

Pour le Comité Ce11tral de Parti 
Ouvrier Noroigien. 

Le Pré:n"dent: 
KYRRE GREPP. 
Le secrétaire: 

MARTIN TRAUMEL. 
Kristiania, 18 juillet 19. 
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Résolution de l'aile gauche du 
parti social-démocrate suédois 

La confércuce do l'aile gnucbc du parti social-démccrate, 
qui a. eu lieu du 12 na 16 juin de l'o.nnéo courante, a adopté 
la. résolution suivante: 

«Ln gaucho du parti eoctal-démccrato suédois considèro 
la révolution socialiste universelle comme l'unique issue 
pour ln classe ouvrière et pour toute l'humanité à la situnUon 
terriblo dans laquelle les peuples ont été mis par la guerre 
universelle, créée par lo capitulierae, C'est ponrquoi la gauche 
du parti eocinl-démocrate suédois est, nussi bien par le 
but poursuivi quo par les moyen, employés par elle, nu 
pnrti révolutlounaire, Elle considère l'nction directe et 
non pnrlcmoutairo des masses ouvrières comme an .chemin 
conduisant A la. conquête du pouvoir politique, qui a pour 
but la réalisation du soclalisme. Ella met 13 classe ouvrière 
en gnr dc contre les illusions bourgecisce-démccratiques et 
réforuiiatcs. Lo. démocrntio bourgeoise 11 partout prouvé qu'elle 
no représenta quo lo règne masqué du capital et do fa 
bourgeoisie. Elle n'accorda qu'une ~galité politique purement Cor­ 
me Ile, prtvée du droit économique et social réel correspond.anL 
Elle est Insuftisuntu et iacnpnblo do liquider déûniriremeut 
Je régime capitaliste. C'est pourquoi le parti considère ln 
dictature du prolétariat, c'est-à-dire ln 'suprématlo écono­ 
mique et politique complète do la classe ouvrière, comme 
l'indispcusablo passage graduel nu socialisme qui, seul, rendra 
puss ible la vraie déuiocratic. Mnis cette dictature ne 'peut 
s'ntfermir et n.gir dans l'intérêt des classes Iaborieuses 
(et par conséquent do toute i'humnnlté] qu'ù condition d'être 
consciomruent soutenue par l'immense majorité du proléturiat, 
Ln tüche du parti consiste avant tout à grouper lo proléta­ 
riut suédois autour de cc programme. 

Si la gaucho du parti continue néanmoins à participer 
:\U travail parlewcntnire, c'est qu'elle so propose, d'une part, 
do défcudre nu parlement les intérêts de ln classe ouvrière 
ct d'utiliser, d'accord avec les priucipao:r. points do vue de 
ln socinl-dérnocrntie, les possibilités que donne ut les compagnes 
é lcctcrnlos et nussi ln tribune des assemblées politiques et 
comuumalcs nu profit do ln propagunde révolutionnaire. 
D'autre part cllo so base en cela sur le fait quo la Snèdo 
u'eet pn.s encore entrée dans la pérlcdo révolutiononire, qui 
crécrn cl le-mêruo les nouveaux organes do la démocratie 
prolétarienne. 

Lo conférence souligue pnrticulièremeut que lo travail 
pnrkmentniro doit être entièrement subordonné aux moyens 
offensifs exigés par l'époque révolutionuaire et, nvnnt tout, 
aux révoltes des ruasses sur lesquelles lo parti doit concentrer 
toutes ses forces. 

La victoire remportée par les masses révolutionnaires con­ 
duiru à lu création do la véritable démocrntlo des Soviets, 
sous lo règne do lnqucllo ln révolutiou prolétarienne crée 
partant son orgnnisntion offensive et les nouveaus organes 
publics, appelés à réaliser la transition de l'ordre public capi­ 
tulisto fl. l'ordre socialiste. 

L'administration publique socialiste doit, de cotte façon, 
reposer sur les institutions des Soviets, des Soviets proléta­ 
riens, paysans et ouvriers qui mettront le pouvoir dans les 
mains du pouplo travailleur et feront dépendre le droit électoral 
des citoyens do leur participation un travail productif, 

Le gorruo des Soviets ouvriers est représenté par les 
Soviets des producteurs dont lo but n'est pas d'exiger 
la participation aux bénéfices, mais la suppression de toute 
exploitation, ln conquête et l'ndministrotiou de toute la 
1,roductioo. 

La transition du capitnlisme nu socinlisme s'accomplira­ 
t-elle snus emploi de ln force? - cela dépendra do nos adver­ 
saires. Les excès et ln terreur caractérlaent la société bour­ 
geoise qui est entièrement construite sur ln violence organisée, 
sur la terreur, sur l'exploitation capitaliste, le militarisme, 
le pouvoir policier et ln coercition. L'expérience montre 
que la classe bourgeoise recourt nus mesures extrêmes 
(tuerjes en masse des ouvriers et aasuasinata do leurs 
chefs) pour ln défense do ses propres privilèges et de sa 

suprémntio de classe. C'est pourquoi la classe ouvrière doit 
être prête à répondra à la violence pnr ln violence. 

Le parti condamne on même temps énergiquement tonte 
violence inutile, tout essai isolé de coup d'état, ainsi quo 
le terrorismo individuel, déclarant que son but n'est ni de 
Crappor des Individus, ni d'exercer des représaillea contre 
des personnalités isolées, mais de supprimer le système capi­ 
talisto et les institutions complètement gangrenées du capi­ 
tnlisme. 

Pour qu'il soit posslblo de réaliser ln révolution et le 
socialisme avec le minimum do sacrifices, il est indis­ 
pensable do désarmer ln bourgeoisie et do la priver de son 
principal et do son plus dangereux appui, qui est la force 
militaire. 

En accord complot avec cstto opinion, lo parti confirme 
son précédent programma do désarmement et lo refus de 
donner nu gouvernement un moyon quelconque de renforcer 
sa force militaire. 

Le parti so déclare rrlit à concourir pnr tous les moyens 
à ln fondation des Soviets do soldats et reconnott commo 
indispensable un travail largo et coueéquent de propagande 
socialiste dans l'armée pour conquérir les sympathies des 
soldats à la réalisation du socinlisme, ainsi quo pour mettre 
un obstacle t\ l'emploi de l'armée contre la classe ouvrière 
et pour préparer ln suppression définitive du militarisme. 

La confércuco o'nutorisc la collaboration avec los 
autres partis quo dans lo cas où ces pn.rtis adopteraient 
également ln plateforme do ln lutte révolutionnaire de classes 
et de ln dictature du prolétariat. 

Exprimant an solidarité complète avec le prolétariat de 
tous les pays qui mèuo une lutte révolutionnaire, Ia con­ 
férence snluo nvec joio la fondai-ion do ln 3-e loternntionale 
et décide d'y adhérer». 

Projets de résolution des organisations suisses 
relativement à la rupture avec la II-e Inter­ 
nationale et à l'entrée dans l'Internationale 

Communiste. 
Proposition du secrétnrlat et du bureau du parti: «Le 

parti social-démocrate suisse fait connatt.ro sa sortie formelle 
do ln II-e Iuternsüonales, 

PropositiÔn du parti soclaliste do la ville do Winterthllr. 
•Ln question do l'eutréo dune ln II!-e Ioternationnlo 

doit ëtre résolue par lo parti soclal-démocrate snisse après 
ln révlsion du programme du parti. C'est pourquoi elle ne 
doit pOB être discutée à l'assemblée des 16 et 17 août>. 

Proposition du parti socialiste du canton de Turgovie: 
cLa question de l'adhésion il la lll-e Ioternationnle, c'est­ 

à-dire à la tendance du parti représentée par Lénine resta 
ouverte jusqu'à ln précision principiclle de la situation en Suisse 
même ot jusqu'à ln révision du programme du parti, La Com­ 
mission do programme reçoit mission d'élaborer le programmo 
do ln III-e Internaticnale, programme indispensable dans 
l'avenir le plus rapproché d'après l'opinion do ladite com­ 
mission ot de l'exposer à la prochaine conférence du parti 
qui doit être convoquée en séance e11mr.rdiun.iro en cas de 
nécessité>. 

Proposition dn parti socialiste de la villa d'Olten: 
«Lo parti social-démocrate suisse voit dans le but fin"nl 

de ln ill-e Intematlonulo son propre but et il oxprime sa 
solidarité envers ln III-e Internationale. Il se réserve 
cependant le droit d'élaborer d'nne manière autonome la 
tactique de combat indispensable pour atteindre ce but en 
Suisse, en tenant compte des conditions politiques et ëcono­ 
miques qui règneut dans ce pays», 



731 1'.!NTERNATIONALE COMMUNISTE 732 

Proposition du bureau do parti et de 6 sections: 
<Le parti socialiste suiase ndhère à la III-e Interna­ 

tionale et adopte sa plateforme>. 
Proposition do Reiohart: 
cLe bureau du groupe propose à l'Anemblée e:r.traordi­ 

nairc du parti de confier au secrëtalre la mission d'entrer 
en pourparlers avec tons les partis révolotiunnaircs afin 
d'arriver à one complète unité de vnes du prolétariat inter­ 
national sur la plateforme de la 111-e Internationale>. 

Proposition do groupe socialiste: Le Senüer. <L'adhésion 
à la III-e Internationale est repoussée •• 

Résolutions: 
Parti socialiste do canton de Turgovie: 
1. cCe qu'on appelle la 111-e Iuternationale, c'est-à­ 

dire le mouvement personnifié par Lénine et le bolchévisme 
russe, ne répond pas en général, au point, de vnc idéologique 
t:t tactique, ao:r. lois de la vérité .hiatorjque et doit être 
consldér6 comme uue expérience · de hasard et une utopie 
qui introduit la confuaion et I e désordre. Ln reconnaissance 
de ce mouvement doit donc être repoussée. 

2. Etant donnée la justesse partielle de cc mouvement, 
il est indispensabl'e de ·chercher à rallier internationalement 
le prolétariat sur le terrain d'un programme révolutionnaire 
énergique en renonçant complètement à tout militarisme et 
à toute tactique insurrectionnelle, mais en décidant de recourir 
en cas de néceSBité à l'obstruction et à ln grève et de faire 
preuve à l'égard de la société actuelle d'une volonté sobre, 
sérieuse et inébranlable, orientée vers la réforme complète 
de l'organisme social contemporain .daus un esprit de justice 
et de fraternité>, 

Réanlntlon des arrondlesements unis d'Untergraad­ 
Lucerne: 

cL'aaaemblée du Bl mai 1919 de l'union social-démo­ 
crate des arrondissements d'Untergrnnd et de Lucerne con- 
1ldère l'adhésion de la classe ouvrière da monde entier à 
la III-e Internationale comme l'unique moyen d'atrranchir 
la classe ouvrière et l'humanité des maux causés aux 
peuples par la guerre universelle qai est le fruit da capi­ 
talisme. 

En conséquence, l'assemblée propose au Congréa du 
parti social-démocrate suisse d'adhérer à la III-e Inter­ 
nationale ; elle exige du Congrès une manifestatioo franche 
et sans équivoque de sou accord avec les principes et la 
plateforme de la III-e Internationale, après avoir formulé ce 
point de vue avec le maximum de clarté, de franchise et de 
déciaion Ion de la révision complète du programme du parti,» 

Adhésion du Parti Socialiste Suisse à 
l'Internationale Communiste. 

Le Congrès du Parti Social-démocrate Suisse a 
adopté sur la proposition du bureau, la résolution 
d'adhérer à la 111-e Internationale, acceptant après de 
longs débats les lignes essentielles de la politique de 
flnlernalionale. Cette résolution a été volée par 3 T 3 
voix contre T 47. Le parti a ensuite décidé à l' unanl­ 
milé de sortir de la ll-e Internationale. 

Les ouvriers finlandais et l'Internatio­ 
nale Communiste. 

(Résolution du congrès du parti), 
Le congrès du parti C-Ommuuiste Ilulaudais salue la 

fondation de l'Internationale Communiste et décide 
rl'y adhérer. 

Le Parti Communiste finlandais propose à tous les 
ouvriers finlandais fidèles A l'œuvre de la révolution de 
rompre immédiatement avec le parti des social-démo­ 
crates finlandais, protégé par la terreur blanche et 
complice de ses crimes, abandonnant par cela même 
la Il-ème Internutionale, vrai soutien des bandes noires 
de la rëaction, ,,t d'adhérer A l'Internationale dû la 
lutte révolutionnalre. 

Lo prolétariat finlandais a pris conscience de 1 'im­ 
portance de la solidarité internationale grâce A l'appui 
inoubliable qu'il a reçu ,le ses camarades russr-s dans 
la lutte fatale qu'il a menée contre les b:ondes ries 
exploiteurs el les armées de l'Impèrlali-mc allcrnnnd 
qui étaient en fait soutenues par les leaders de la 
JI-c, Internationale - les Schcidemauns et Je, Br:11,­ 
tings, devenus ainsi les bourreaur du prolètar iu! 
finlandais. 

Le congrès du pari i s'adresse à tous les par lis ,k 
l'Jnternationalc Communiste et à la classe ouvrière rlu 
monde entier, les appelant à faire leur uevoir A l'i,gar,I 
des camarades engages duns la lutte rëvo'uricnnaire 
en le, aidant à déjouer les complots <le l'impérialisme 
mondial contre la Russie sovièti-te et c-mmunl-tc. 

Le congrès exprhne sa couvictiou absolue que 
lo prolétariat révolutionnaire de la Finlande empê­ 
chera de son côté les I.andes réactionnaires du monde 
entier d'engagor la Fiolautlc dans une campagne des 
impèriallstes et qu'il arrivera, en secouant le jong des 
exploiteurs, à r.i l lier la Finlande à la Russie sovlëtiste 
pour leur union définitive avec toute les répnbliqnes 
prolétariennes appelées à se créer dans le monde 
entier. 

Résolution du III-e Congrès de la Fé­ 
dération Ukrainienne du Parti Socia­ 

liste Américain. 
Considérant que l'Ukraïne est en cc moment, comme 

les autres pays de l'Europe, le théâtre <l'une lutte 
opiniâtre - et qui doit être décisive - pour nn meil­ 
leur avenir, pour le socialisme; lutte qui met aux prises 
la classe ouvrière et la classe bourgeoise, son irréduc­ 
tible ennemie; - que la classe ouvrière, dans co 
combat épique, tend ses dernières forces et consacre 
toutes ses ressources à la défense des positions du 
prolétariat; que les capitalistes ukraïniens et, derrièro 
eux, la valetaille réactionnaire - y compris les social­ 
patriotes, bourreaux des ouvriers et des paysans 
d'Ukraïne=- après avoir versé des flots de sang, après 
avoir tué et mutilé par dizaines de mille les vaillants 
champions de l'émancipation des l ravailleurs, tend ses 
mains criminelles vers la claire liberté, pour l'étrangler 
et jeter le pays dans la réaction et dans lo despo­ 
tisme: 

Considérant tont ce qui précède, nous, travailleurs 
ukraïniens d'Amèrique, pleinement conscients de nos 
intérêts de classe, étroitement unis pour la lutte contra 
l'ennemi, dans une organlsation forte de son esprit de 
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solidarité, rl,nnis an II[-o Congres de ln Fédération 
Ukr.uni-nnc du Parti Socialiste Américain, à New-York, 
déclarons uuanimemcnt r 

1. Que nous n1•011s flétri, quo nous flétrissons et 
que nous flétrirons les groupes ot les partis quels 
•1a'ils soient, qal défendent le vieil ordre social gan­ 
grené; 

11. Quo nous adressons notre saint chaleureux aux 
ouvriers et aux paysans rèvolutioncaires d'Ukraine et 
du monde entier, dont Jj lutte héroïque pour la causc=­ 
qui nous est commuuo et chère - du prolêtarlat mon­ 
dial est digne de la plus vive admiration; 

3. Que nous nous joignons sans réserve au Parti 
Communiste-bolchévik ukraiuien (et international) et 
que nous Je soutiendrons comme l'unique représentant 
des aspirations rèvolutionnalres, - comme le seul p~rti 
capable de libérer le prolétariat do tond les pays et 
de toutes les races du joug pesant du capitalisme, - 
comme le seul parti capable d'èdiâer sur les ruines do 
la société actuelle l'ordre nouveau, clair et juste, du 
communisme. 

Nous sommes fiers de la part directe prise par nos 
frères à la grande lutte de la révolution sociale et 
nous nous tenons prêts à combattre nous-mêmes, sitôt 
que nous aurons surmonté los obstacles quo nous op­ 
posent nos puissants ennemis. 

Vive la révolution universelle! 

Adhésion du Parti Communiste Polonais à 
la Troisième Internationale. 

Le Comili Central du Parti Ouvrier Communiste 
polonais salue chaleureusement la lll-e Internationale 
dont la lâche est de constituer un lien constant entre 
les différents contingents de f armée internationale 
du socialisme. Acceptant son programme dans sa 
totalité le Parti Communiste Polonais décide â adhérer 
à r Internationale Communiste. 

Un vote du Congrès Socialiste d'Alsace­ 
Lorraine. 

NAUEN, /9 sept. (Radio). - Le Congrès du parti 
socialiste Lorrain a protesté conlre les expulsions de 
travailleurs allemands ordonnées par le gouvernement 
français, en déclarant que celle politique mène la con­ 
trée à une catastrophe économique inévitable. Le Con­ 
grès a aussi proleslé contre la répression syslémalique 
du mouvement ouvrier el contre l'introduction de 
l'étal de siège en Haule Alsace el en Lorraine, Le 
Congrès s'est énergiquement prononcé pour la reprise 
par f Éla/ des mines de charbon, etc., el des chemins 
de fer d' Alsace-lorraine. 

Le CongrS1 i' est prononcé à un« grande majorité pour 
l'cdAérion à la /IJ .. e lnternationaltJ. 

Résolution des Communistes musulmans 
du Turkestan 

(Télégramme adressé de Tachkent 
au camarade Zinoviev) 

L'Orient révolutionnaire passe des actes isolés à la 
lutte ac/ive contre Ëimpérialisme mondial. l'exemple 
du mouvement révolutionnaire en Chine, finsurrcclion 
armée des communistes chinois, en Extrême Orient el 
f union chaque jour plus étroite des nationalités oppri­ 
mées de f Afganistan, de f Inde, de la Perse el des 
autres pays de I'Orlent en témoignent. Dans sa lutte 
contre fimpérialtsme mondial l'idée communiste com­ 
mence à pénétrer rapidement dans tous les pays de 
fOrienl dont les mouvements révolutionnaires tendent 
à adopter les principes de I'lnternationale Communiste. 
Le 1'2 septembre s'est ouverte la deuxième conférence 
extraordinaire des communistes musulmans du T urke­ 
stan, convoquée à r occasion de la jonction de la Russie 
centrale avec le Turkestan soviélisle. Nous vous en· 
voyons noire salut chaleureux à vous qui avez com­ 
mencé la révolution sociale universelle. les masses 
laborieuses musulmanes du Turkestan serrent les rangs 
autour du drapeau communiste. Le Turkestan souiéliste 
entrant dans le Parli Communiste el dans l'armée 
rouge devient une école réuolutlonnaire pour tout 
fOrient. Les réuoluiionnaires des pays voisins viennent 
à nous en foule el deviennent id des représentants 
convaincus des Partis Communistes avec le concours 
desquels nous faisons en Orient la plus large pro­ 
pagande. Nous constatons maintenant la justesse de 
la polilique naiionale au Turkestan, telle qu'elle a été 
décidée au septième congrès des Soviets, achevée et 
confirmée, au troisième Congrès· du Parti Commu­ 
niste. La méfiance envers le prolétariat musulman a 
pris fin el ses représentants entrent en nombre dans 
l'organisme sootéttst«. la situation actuelle des Soviets 
du T urkestan est absolument calme. la Conférence 
espère que le Turkestan étant désormais réuni à la 
Russie Centrale celle-ci lui enverra en nombre suffi­ 
sant les guides et les initiateurs ac/ifs dont elle a 
besoin. 

Vive la révolu/ion sociale universelle I 
Vive le gouvernement des Soviets dans le monde 

enlier. 
Vive /'Internationale Communiste. 

Le bunau de la Conférence: 

Rydoulov, Toursounkholdjaer, Chamansouror, 
Fendjor, Aljev, Youuoupov. 

---0--- 
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ACTES DU COMITE EXECUTIF 
DE L'INTERNATIONALE CO:NfJ\IIUNISTE 

LE PARLEMENTARISME 
ET LA LUTTE POUR LES SOVIETS 

Chers Camarades, 

(Lettre-Circulaire du Comité Exécutif de L'INTERNATIONALE COMMUNISTE) 

la phase actuelle du mouvement révolutionnaire 
pose entre autres questions, de façon très impérieuse, 
la question du parlementarisme. En France, en Amé­ 
rique, en Angleterre, en Allemagne, tandis que la lutte 
des classes devient plus âpre, tous les éléments révolu­ 
tionnaires, en s'unissant ou en coordonnant leur action 
sur le mol d'ordre du pouvoir des Sooiets, adhèrent au 
mouvement communiste. les groupes anarchistes-syndi­ 
calistes el parfois des groupes qui simplement s'inti­ 
tulent anarchistes entrent ainsi dans le courant général. 
Le Comité Exécutif de l'Internationale Communiste le 
constate avec joie. 

En France, le groupe syndicaliste du camarade 
Péricat, forme le noqau du Parti Communiste; en 
Amérique, et partiellement en Angleterre, la lutte pour 
les Souiets est menée par des organisations telles que 
celles des !. W. W. (Indus/rial Workers of the World). 
Ces groupes el ces tendances ont toujours activement 
combatlu les méthodes parlementaires. D'autres pari 
les éléments du Parti Communiste issus des partis 
socialistes sont enclins, pour la plupart, à admellre 
aussi l'action parlementaire (groupe Loriol en France, 
membres de l'i. S. P. en Amérique, membres de !. L. P. 
en Angleterre}. Tous ces courants qui doivent être à 
tout prix el au plus tôt unis dans les cadres du Parti 
Communiste ont besoin d'une tactique unique. la 
question doit donc être tranchée d'une façon générale 
el le Comité Exécutif de I'Internaüonale Communiste 
adresse à tous les partis fraternels la présente le/Ire, 
spécialement consacrée à celle question. 

la plateforme commune sur laquelle il faut s'unir, 
c'est actuellement la reconnaissance de la lu/le pour 
la dictature du prolétariat sous la forme du pouvoir 
des Souiets. l'histoire a posé la question de telle façon 
que s'est précisément à ce sujet qu'a été précisée la 
limite entre le Parti du prolétariat révolutionnaire 
et les opportunistes, entre les communistes el les social­ 
traîtres, quelle que soit leur étique/le. Ce qu'on appelle le 

centre (Kautsky en Allemagne, longuet en France, 
!. L. P. el certains éléments du B. S. P. en Angleterre, 
Hilquitt en Amérique} constitue, malgré toutes les assu­ 
rances contraires, une tendance objectivement anti-sociu­ 
lisle parce qu'elle ne veut et ne peul combaltre pour la 
dictature du prolétariat. Et pa_r contre, les groupes el les 
partis qui, par le passé n'admet/aient aucune lu/le poli­ 
tique (par exemple certains groupes anarchistes), recon­ 
naissant le pouuoir des Soulets, la dictature du prolétariat, 
ont par là même renoncé à leur caractère apolitique, en 
admettant l'idée de la prise du pouvoir par la classe 
ouvrière, qui est nécessaire pour vaincre la résistance 
de la bourgeoisie. Nous avons ainsi, répétons-le, u>,e 
plateforme commune - celle de la lu/le pour la dictature 
des Souiets. 

Les anciennes subdivisions du mouvement ouvrier 
sont évidemment périmées. la guerre a entraîné un 
nouveau regroupement. De nombreux anarchistes ou syn­ 
dicalistes qui professent la négation du parlementarisme 
se sont, pendant les 5 années de guerre, conduits d'une 
façon aussi vile et aussi traître que les anciens chefs 
de la social-démocratie officielle qui ne juraient que 
par Marx. le regroupement des forces s'accomplit d'après 
une nouvelle ligne: pour la révolution prolétarienne, 
pour les souiets, pour la dictature, pour l'action des 
masses, jusqu'à l'insurrection armée inclusivement.-ou 
contre. Telle est de nos jours la question fondamentale. 
Tels sont les critères essentiels. Telles sont les insignes 
sous lesquelles se formeront el se forment les nouvelles 
unions. 

Quel est le rapport entre la reconnaissance du 
principe des Souiets et le parlementarisme? Il faut ici 
distinguer avec soin deux questions qui n'ont entre elles 
aucun lien logique: celle du parlementarisme considéré 
comme une forme désirable d'organisation de l'état el 
celle de /'utilisation du parlementarisme afin de concourir 
à la révolution. Les camarades confondent squvent ces 
deux questions ce qui, sur le terrain de la lutte pratique,es/ 
de l'effet le plus fâcheux. Examinons tour à tour chacune 
de ces questions el tirons Ioules les conclusions néces- 
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saires. Quelle est la forme de la dictature prolétarienne? 
Nous répondons: les Soviets. Une expérience d'une 
signification mondiale ta démontré. le pouvoir des 
Soviets est-il compatible avec le parlementarisme? Non, 
/rois fois non. Il est absolument incompatible avec les 
parlements existants parce que la machine parlemen­ 
taire représente la puissance concentrée de la bour­ 
geoisie. Les députés. les chambres, leurs journaux, leur 
système de corruption, les liens des parlementaires dans 
la coulisse avec les grandes banques, leurs relations avec 
fous les appareils de tétai bourgeois sont au/an/ de 
chaines aux pieds de la classe ouvrière. Il les faut 
briser. la machine gouvernementale de la bourgeoisie, 
el par conséquent le parlement bourgeois, doit être 
brisée, dispersée, anéantie cl il faut organiser sur ses 
ruines un nouveau pouvoir, celui des unions ouvrières 
de classe, celui des •. parlements .. ouvriers, c'est-à-dire 
les Soviets. Seuls les Ira/Ires de la classe ouvrière 
peuvent leurrer les ouvriers en leur faisant espérer une 
transformation sociale par des moyens pacifiques, par 
de; réformes parlementaires. Ces gens sont les pires ënne­ 
mis de la classe ouvrière el il faut les combaltre impi­ 
toyablement; aucun compromis n 'est admissible auec eux. 
Aussi 110/rc mol cl ordre est-il pour tout pays bourgeois: 
A BAS LE PARLEMENT! VIVE LE POUVOIR 
DES SOVIETSt 

Mais on peul poser la question suivante. Soit: Vous 
n 'ad me/lez pas le pouvoir des parlements bourgeois 
actuels; mais pourquoi ne pas organiser de nouveaux 
parlements plus démocratiques basés sur un véritable 
suffrage universel? A cela 11ous répondons: Pendant 
la révolu/ion socialiste, la lutte est tellement âpre ·que 
la classe ouvrièn• doit agir promptement, de façon dé. 
cisive, sans admettre dans son sein, dans son organi­ 
sa/ion du pouvoir, des ennemis de classe. A ces exi­ 
gences les Soviets d'ouvriers, de soldais, de marins, 
de paysans élus dans les fabriques, les usines, les fer­ 
mes, les casernes, satisfont seuls. Ainsi se pose la ques­ 
tion de la forme du pouvoir prolétarien. Et mainte­ 
nant il faut RENVERSER le gouvernement bourgeois 
des rois, des présidents, des parlements, des chambres 
de seigneurs, des assemblées constituantes. Toutes ces 
institutions sont pour nous des ennemis jurés que nous 
devons anéantir. 

Passons maintenant à la deuxième ·1uesfion fonda­ 
mentale: PEUT-ON UTILISER LES PARLEMENTS 
BOURGEOIS dans le but de développer la lu/le de 
classes révolutionnaire? Celle question, comme nous 
l'avons dit plus haut, n'a aucun lien logique avec la 
première. En effet, c'est que 1on peut tendre à détruire 
une organisation en y entrant, .en l'utilisant•. Nos 
ennemis de classe le comprennent parfaitement bien 
quand ils se servent dans leur propre dessein des par­ 
tis socialistes officiels, des trades-unions, etc ... Prenons 
un exemple. Les communistes bolchéviks russes parti­ 
cipèrent aux élections de l'Assemblée constituante. fis 

y siégèrent mais ils y vinrent pour dissoudre au boui 
de 24 heures celle assemblée et réaliser totalement le 
pouvoir des Soviets. le Parti bolchévik a eu ses dépu­ 
tés à la Douma d'étal du Isar. Reconnut-il alors celle 
Douma comme une forme d'organis~tion de l'état, 
idéale ou simplement admissible? il serait insensé de 
le supposer. Il y envoyai/ ses représentants pour y a/la­ 
quer de ce côté aussi l'appareil gouvernemental du 
tsarisme, pour contribuer à la des/rue/ion de celte même 
Douma. Ce n'est pas pour rien que le gouvernement 
du tsar condamna les .parlementaires" bolchéviks aux 
travaux forcés pour .haute trahison", les députés 
bolchéviks menaient aussi en profitant-ne fût-ce que 
momentanément-de leur .inviolabilité", l'action illé­ 
gale, organisant les masses pour monter à l'assaut du 
tsarisme. Mais une telle action .parlementaire" n'a pas 
été vue qu'en Russie. Prenez l'Allemagne el le travail 
de Liebknecht. Feu noire camarade a été un révolu­ 
tionnaire modèle; n'était-ce pas un acte éminemment 
révolutionnaire que d'appeler du haut de la tribune 
du landtag prussien les soldats à la révolte 
contre ce même landtag? Sans doute, el nous voyons 
ici maintenant combien es/ admissible el profitable une 
pareille altitude. Si Liebknecht n'avait pas été député, 
il n'aurai/ jamais pu manifester une telle activité: ses 
discours n'eussent pas eu une pareille portée. 
l "exemple du travail parlementaire des communistes 
suédois nous en convainc aussi. En Suède le cama­ 
rade Hàglund a joué et joue le même rôle que Lieb­ 
~necht ';n A!lemagne. ProfjJm,t de son siège de député, 
zl contribue a la destruction du système parlementaire 
bourgeois. Personne en Suède n'a fait autan/ pour 
la cause de -la révolution et pour la lu/le contre 
la guerre que noire ami. Nous voyons le même fait 
en Bulgarie. les Communistes bulgares ont utilisé avec 
succès, pour des fins révolutionnaires, la tribune parle­ 
mentaire. Aux dernières élections ils on/ obtenu 47 sièges. 
les camarades Blagoev, Kirkov, Kolarov et d'autres 
leaders du mouvement communiste bulgare savent con­ 
traindre la tribune parlementaire à servir la cause de 
la révolution· prolétartenne. Un tel travail .parlemen­ 
taire" exige une hardiesse et un tempérament révolu­ 
tionnaire exceptionnels: ici en effet les hommes sont~ .un 
pos/'; par/iculièrem.ent dangereux. Ils minent la position 
de l ennemi dans son propre camp ; ils entrent au 
parlement non pour recevoir cette machine entre leurs 
mains, mais pour aider les masses à la faire sauter 
du dehors. 

Ainsi, sommes-nous pour la conservation des 
parlements bourgeois démocratiques en tant que forme 
de gouvernement de l'étal? 

Non, en aucun cas. Nous sommes pour les Soviets. 
Sommes-nous pour l'utilisation des parlements au. profil 
de notre travail communiste tant que nous n avons 
pas la force de les renoerser ? 

Oui, mais en observant diverses condUions. 
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Nous saoons très bien que ni en France, ni en 
Amérique, ni en Angleterre, il n'g a eu parmi les 
OUfJriers de parlementaires réfJolutionnaires. On ne ooit 
jusqu'à prisent, dans ces pags que le spectacle de trahi­ 
sons parlementaires; Mais cela ne prouve pas que la 
tactique que nous croyons bonne soit erronée. Toute la 
question réside en ce fait qu'il n"y a jamais eu 
dans ces pays de parti révolutionnaire tel que les 
bolchéviks russes el les spartakistes allemands. Si 
un tel Parti existe, tout peul changer. Il faut en 
particulier: 1) que le centre de gravité de /a_fJJttuoil 
situé_/i_ors. du Parlement (ilans les grèves, les insurrec­ 
b.~ns el les autres formes de la lujle . àes, masses}; 
2) que les interoentio~; a~ Pa;Îemenl corresp~~denl à 
cette lutte; 3) que Îes diplllés prennent· par! au travail 
illégal; 4) qu'ils agissent sur-mandat du Comité Central 
du Parti, en se soumettant à lui; 5) que dans leurs 
interoentions ils. ne s'embarrassent pas des-formes 
parlementaires {qu'ils n'aient pas peur de se heurter 
à la majorité bourgeoise, qu'ils, sachent parler par­ 
dessus sa tête, etc.}. · Faut-il ou non participer.' à tel 
moment donné, à telle campagne électorale,-cela dépend 
ck toute une série de conditions concrètes qui, dans 
chaque pags, doivent être au mome~t opportun spécia­ 
lement examinées. Les bolchéviks russes ont été pour 
le boycottage des élections à la première Douma en 
1906. Six mois plus tard, ils étaient pour la partici­ 
pation aux élections à la deuxième Douma, quand il 
fut prouvé que la domination des bourgeois proprié­ 
taires durerait encore en Russie pendant quelques 
années. Avant les élections, pour l'Assemblée Consti­ 
tuante allemande en 1918, une partie des spartakistes 
voulait y participer;. l'autre g était opposée. Mais le 
Parti resta un Parti Communiste unique. 

Nous ne pouvons renoncer en principe à utili~r 
le parlementarisme. Le Parti bolchévik en Russie au 
printemps 1918, étant déjà au pouvoir, déclara à son 
septième congrès, dans une résolution spéciaié que si 
par suite d'un concours de circonstances particulier, 'la 

bourgeoisie parlementaire prenait de nouveau momenta­ 
nément le dessus, les communistes russes pourraient être 
contraints à tirer -de nouveau parti du parlementarisme 
bourgeois. Il ne faut pas se lier les mains à cet égard. 

Ce que nous voulons surtout souligner, c'est que la 
véritable solution de la question a lieu dans tous les 
cas hors de l'enceinte du Parlement, dans la rue. Il ' 
est maintenant évident que la grève cf l'insurrection 
sont les seules méthodes de lutte décisive entre le 
travail el le capital. C'est pourquoi les principaux 
efforts de tous les camarades doivent être concentrés 
sur le trauail de la mobilisation des masses: création 
du Parti, création de nos groupes dans les associa/ions 
professionnelles el conquête de celles-ci'; organisation 
des souiels au cours de la lu/le, direction de l'action 
des masses, agitation dans les masses en faveur de 
la révolution, voilà ce qui est au premier plan, 
les interuentions parlementaires et la parlici'pation aux 
campagnes électorales n'étant dans ce travail qu'un 
mogen secondaire el rien de plus. 

S'il en est ainsi - el il en es/ indiscutablement 
ainsi, - il va de soi que ceux don/ les opinions 
divergent sur celle question ne doivent pas se diviser 
pour cela. La pratique des prostitutions parlementaires 
·a été tellement écœurante que les meilleurs camarades 
on/ là-dessus des préjugés. Il faut les détruire peu à 
peu au cours de la fuite révolutionnaire. C'est pour­ 
quoi nous insistons auprès de tous les groupes el de 
Ioules les · organisa/ions qui mènent une lu/le effective 
pour les Soviets, en faveur d'une union maxima, en 
dépit des désaccords sur ce sujet. 

Tous ceux qui son/ pour les Soviets el la die/a/ure 
prolétarienne doivent s'unir au plus tôt et former un 
Parti Communiste unique. 

Salut communiste. 
Le Président du Comité exécutif 
de l'Internationale Communiste 

G. ZINOVIEV. 

AU CONGRÈS DU PARTI SOCIALISTE ITALIEN A BOLOGNE. 
Chers Camarades, 

Le Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 
adrease A votre Congrès, fixé an 27 septembre rnI9, 
son salut fraternel. La classe ouvrière d'Italie, au 
cenrs des 4 années et demie de la maudite boucherie 
impéria1iste n'a pas laissé choir de ses mains le drapeau 
ronge. Dès la première minute de la faillite de ia · se­ 
conde internationale, des hommes se sont trouvés dans 
le Parti Socialiste italien, qni ont · continué à servir 
par leurs actes on par lenrs paroles la cause de la 
fraternité internationale des ouvriers; les femmes de la 
classe ouvrière d'Italie et la jeunesse ouvrière italienne 
ont donné au monde entier des modèles d'héroïsme et 

de stoïcisme dans la lutte pour la libération du prolé­ 
tariat. La classe ouvrière italienne a passé la première 
il. la lutte active contre les impérialistes alliés qui 
mènent contre la Russie des Soviets une campagne do 
brigandage. Tels sont vos grands mérites quo n'oubliera 
jamais la Troisième Internationale. 

Camarades, l'activité do vos meilleurs militants a 
préparé l'organisation de l'Internationale et son triomphe 
futur. L'élite de la classe ouvrière de l'Europe, de 
l'Amérique et du monde entier se tourne maintenant 
vers l'Internationale Commnuisto. En dépit de tontes 
les persécutions dirigées contre elle, 30 partis y adhèrent 
déjà. La seconde internationale a vécu, tuée par son 
opportunisme et par ses trahisons. Ce qui porte main­ 
tenant le nom de Seconde Internationale n'ell& 
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qu'une réunion de misérables renégats et d'agents 
jaunes de la bourgeoisie, répudiés et ridiculisés par la 
classe ouvrière du monde entier. Pas un parti ouvrier qui 
se respecte ue demeurera dans cette «Internationale- où 
la place d'honneur appartient aur assassins de Karl 
Liebknecht -t de Rosa Luxembourg, aux laquais de la 
bourse pari-ieune, do la Cité de Londres et du roi 
Albert do Belgique. 

Les sympathies ponr l'Internationale Corumunisto 
sout naturellement certaines chez vous aussi, en Italie. 
~lais nutre nouvelle camaraderie internationale des 
ouvriers veut plus quo des sympathies, Nous auons 
besoin de la clarté des butset des programmes. La. dicta­ 
ture dn prolétariat dans sa. forme des Soviets, la 
destruction des parlements bourgeois démocratiques qui 
sont les armes de la dictature bourgeoise, la création 

de l'armée rouge,-telles sont les tâches pour lesqnelles 
s'unit le prolétariat révolutionnaire international, 

L'Internationale Communiste suivra avec un.a pro­ 
foude attention les trn-vaux do votre Congrès. Cama­ 
rades, l'une des premières places dans la. Troisième 
Internationale vous appartient. 

Vive le prolétariat héroïque d'Italie! Vive le Com­ 
munisme! 

Le Président du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communlsto 

G. ZINOVIEV 

La Secrétaire 
Angcllca BALABANOV A. 

LETTHE AU CONGllÈS DU PAH'fl COMMU1\11STE FINLANDAIS. 
Chers Amis, 
Au nom du Comité Exécutif de l'Internationale Com­ 

muniste j'adresse à votre congrès un salut chaleureux. 
Votre Parti est contraint de travailler illégalement. 
Votre l'art i est né non seulement dans la lutte contre 
la bourgeoisie tinlandaisc, mais encore duns la lutte 
contre la sociul-dèmocratie blanche qui, sur toutes les 
questions fondamentales, soutient la bourgeoisie ûnlan­ 
daise. La première révolntion eut lieu dans votre pays 
en rn 11\ A nn moment oit il n'y avait pas encore en 
Finlande ile Parti Communiste organisé. Cette circou­ 
stance a scnsihlorm-ut facilité la victoire de la bour­ 
geoisie ûulandaise sur la classe ouvrière. La bourgeoisie 
fin landaise a exterminé des dizaines de milliers d'ouvriers. 
Et cette bourgeoisie, assise sur des monceaux do ca­ 
davres prolétariens, maintient maintenant par le fer et· 
par lo feu -n dictature éhontée. 

. La Finlande est un pays relativement petit. Mais 
dans ce pays toute l'ûpreté de la lutte des classes qui 
a lieu on co ruomeut dans toute l'Europe et en Amé­ 
rique s'est reflétée, comme le soleil se reflète dans une 
goutte d'eau. L'exemple de 111 Finlande nous a montré 
comment lu bourgeoisie menacée de perdre son pouvoir 
et ses revenus est prête il se vendre soit à !'Empereur 
d'Allemagne, soit à la Lourse française, soit aux impé­ 
rialistes anglais, ponrvu qu'elle réussisse A écraser la 
classe ouvrière do son propre pays, qui monte vers le 
pouvoir et vers la libération. L'exemple de la Finlande 
démontre avec une évidence absolue qu'à notre époque 
de lutte do classes aiguë, qui se transforme en guerre 
eivile, il ne peut y avoir que la dictature de la bour­ 
geoisie ou la dictature du prolétariat. li n'y a pas de 
milieu. Toute position intermédiaire, telle que celle du 
soi-disant <Centre» social-démocrate en Finlande, n'est 
en réatitè qu'un appui donné à la bourgeoisie et l'adop­ 
ter, c'est fonrnir de l'eau pour faire marcher le moulin 
de la contre-révolution bourgeoise. 

Votre pays, camarades, n'a pas pris une part directe 
à la guerre impérialiste. La Finlande est restée plus 
ou moins neutre pendant la tuerie impérialiste de 
1914-rnl8. Et pourtant, même dans ce pays neutre, les 
antagonismes de classes se sont accrus à cc point quo 
nous avons vu au dèbut 'de 1918 la première insurrection 
des prolétaires finlandais. Le même phénomène a lien 

maintennut dans le monde entier. Cc n'est pas seulement 
en Allemagne, en Autriche, eu France, en Italie, 
c'est-à-dire dans les pays belligérants.que des événements 
révolutionnaires out lien, ruais aussi dans des pays 
neutres comme la Suisse, la Hollande, la Suède, la 
Norvège. La classe QUvrière se prépare à l'insnrrection 
coutre la bourgeoisie. Laclasse ouvrière s'organise ponr 
prendre le pouvoir, renverser ln bourgeoisie et créer 
le régime des Soviets, 

Vous avez à agir, camarades, dans des circonstan­ 
ces difficiles. La bourgeoisie finlandaise, qui vous a 
vaincus pour un temps, est eraspèrèe. La rancune 
du bourgeois finlandais, qui avait déjà perdu sa 
couronne et qui l'a recouvrée ensuite avec le con­ 
cours de la bourgeoisie étrangère, n'a vraiment pas 
de limites. Mais ln victoire est iJ. vous. Le Comité 
Exécutif de l'Internationale Commaniste en est profon­ 
dément convaincu. Partout où la classe ouvrière, même 
ponr un moment, a tenu le pouvoir et créé des Soviets, 
elle rccoœmencera la lutte, plus d'une fois encore, pour 
en finir avec le joug de la bourgeoisie. Lo moment 
n'est pas éloigné oit la classe ouvrière finlandaise se lèvera 
de nouveau. Et, conduite par le glorieux parti commu­ 
niste finlaudais, n'étant plus dupe d'illusions, profl­ 
tant· des terribles leçons de 1918, elle ira sans hésiter, 
droit à son but. · 

Recevez le salut frateruel de l'Internationale Com­ 
muniste. 

Vive la Finlande Rouge! 
Vive le Parti Communiste finlandais! 

Le Président a .. Comité Exécutif 
·de l'lntemalionale Communiste 

G. ZINOVIEV. Pétrograd,_3 septembre 1919. 

POUR LE MONUMENT JAURE~! 
Lo Comité Exécutif de l'Internationale Commnniste 

a souscrit 60.000 francs, pour le monument Jaurès 
qui doit être élevé A Paris. Cette somme sera trans­ 
mise par le Parti Communiste français. 



HÉROS ET MARTYRS 
DE LA RÉVOLUTION PROLÉTARIENNE. 

TYBOR 
Ce nom doit ëtre et sera connu cle tout pro· 

létaire, 
Quand la république des soviets eut été renver­ 

sée en Hongrie, un de ses jeunes chefs, un homme 
de haute valeur, trouva la mort à la frontière. 
Nous ne savons pas encore exactement dans quel­ 
les circonstances cette vie précieuse pour le prolé­ 
tariat fut enlevée. Selon les communications offi­ 
cielles, Je camarade Samuelli se tua d'un coup de 
revolver à la tete lorsqu'il fut arrêté par les 
gendarmes de Renner et de la Seconde Internatio­ 
nale, qui avaient été peu de temps auparavant en· 
core les gendarmes de Charles de Habsbourg. C'est 
possible; Samuelli était une nature d'acier et fière, 
à qui la chute du pouvoir des soviets et le fait de 
se rendre vivant pouvaient sembler une c.tr.itu­ 
lation inadmissible. Il se peut qu'en realité 11 ne 
voulut pas remettre son épée révolutionnaire à ses 
ennemis et préféra Ia mort à la captivité. Mais une 
autre hypothèse peut être admise: est-ce que les 
gendarmes de Renner valent mieux que ceux de 
Noske? Est-ce que Zeiz et Bauer valent mieux que 
Scheidemann et Bart? Et si les bourreaux d'Alle­ 
magne purent assassiner Rosa Luxembourg et Karl 
Liebknecht 0au moment où ils tentaient de s'enfuir", 
pourquoi les bourreaux d'Autriche n'auraient-ils pas 
pu régler une fois pour toutes leurs comptes avec 
Tibor Samuelli? 

Le prolétariat hongrois peut être fier de cette 
figure. Et la haine furieuse, la rancune inextirpable 
que Ia bourgeoisie hongroise nourrissait contre feu 
Sarnuelli est tout à fait compréhensible. Ses qualités 
distinctives étaient une volonté inflexible, un rare 
sang-froid, une plume brillante, une inlassable 
énergie. 

Comme Bela Kun, il 1;assa par l'école révolu­ 
tionnaire de Russie et c est dans ce pays que 
l'auteur de cet article fit sa connaissance. Avant 
la guerre, Samuelli était l'un des rédacteurs de 
l'organe central de la social-démocratie hongroise 
0Néprava". Pendant la guerre, à laquelle 11 j>rit 
part avec le grade d'officier, il fut fait prisonnier. 
Ici il vécut dans des cor,ditions épouvantables. Il fut 
envoyé en Sibérie et en Mandchourie. Souvent il 
dut travailler dans les marais et les mines, avec de 
l'eau jusqu'aux genoux et gravement malade. Il essaya 
de fuir, mais fut arrêté à la frontière suédoise par 

SAMUELLI 
les gendarmes du Tzar. Enfin la révolution lui 
donna la liberté. 

Depuis lors, Samuelli déploie ses ailes comme un 
jeune aigle. Il est rare de rencontrer des hommes 
qui donnent avec autant de dévouement que lui 
toutes leurs forces jusqu'au bout, à J;, cause qui 
meut et déplace actuellement les couches historiques. 
Un trait curieux et qui est propre au vrai révolu­ 
tionnaire: Samuelli n'a jamais dédaigné aucune tache, 
Iüt-ce la plus difficile et la plus désagréable, la 
plus pénible et la moins 0cn vue". Avec une ardeur 
égale, il travaillait à l'école des propagandistes, 
écrivait "/1 la rédaction du journal, écrasait les ar­ 
mes à la main les révoltes contre-révolutionnaires, 
rédigeait des brochures, travaillait à la commission 
extraordinaire, prenait la parole aux meetings ou 
établissait un programme de travail pour les cama­ 
rades. A tout moment, il pouvait presser la g:lchctte 
de son mauser, qu'il ne quittait jamais. D'un courage 
personnel exceptionnel, Samuelli etait en garde 
toujours. 

En gènéral dans les nécrologies il y a une dose 
d'exagération. Mais en cc qui concerne Samuclli, on 
ne saurait exagérer. Au moment où j'écris ces 
lignes, je vois devant moi la figure aimée et chérie 
de ce camarade avec le regard fatigué de ses yeux 
intelligents et son sourire toujours légèrement sar­ 
castique, figure nerveuse et surmenée, mais en 
même temps énergique. Samuelli ne dormait que 
4 à 5 heures par jour; le reste du temps il vivait 
pour la révolution. 

J'.ai eu l'occasion de voir les hommes les plus 
divers el parmi eux des révolutionnaires de presque 
tous Tes pays. Mais rarement j'ai rencontr(: une 
personnalité aussi charmante, un camarade aussi 
excellent que Samuelli. li fut pendant toute sa vie 
un modèle de chevalerie communiste. 

Samuelli est mort jeune. Il est certain que sa 
nature si bien douée se serait déployée avec plus 
d'ampleur encore. Mais ce que cet homme, pendant 
sa courte existence, a donné au prolétariat, ne sera 
jamais oublié. Sa figure restera toujours comme 
celle de nos autres martyrs, à la limite de deux 
époques comme un symbole du communisme mi­ 
litant. 

N. BOUKHARINE. 
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1 ' LEON TYCHKO ( IOGUICHES) 

Je fis la connaissance du camarade Tychko à 
Londres, au Congrès du Parti Ouvrier Social-démo­ 
crate russe voici 12 ans, en mai 1907. 

Le camarade Tychko venait de s'échapper des 
travaux forcés. En 1906, à Varsovie, il avait été en effet 
condamné par les JU&'es du tsar à 8 ans de travaux 
forcés pour avoir dirigé les grèves et l'insurrection 
des prolétaires polonais en 1905-6. Au dépôt des 
forçats, L. Tychko avait réussi à influencer par sa 
propagande les soldats de garde et il s'échappa 
avec l'un d'eux. Il vint directement du dépôt des 
forçats au Congrès de Londres où il assuma de 
suite le rôle de guide principal de la délégation 
polonaise et de membre de la présidence du Con­ 
grès de toutes les Russies. 

Mais le camarade Tychko avait déjà à cette époque 
à son actif 16 ans de labeur révolutionnaire. Avec 
notre inoubliable Rosa Luxembourg, avec les cama, 
rades Marchlevsky-Karsky et Adolphe Varchavsky 
(Karsky), le camarade Tychko a été le fondateur du 
parti révolutionnaire social-démocrate polonais. Il 
a été l'un des auteurs de son programme, membre 
inamovible de son Comité Central, rédacteur per­ 
pétuel de ses journaux scientifiques ou politiques, 
l'âme du Parti. 

Et Tychko n'était pas seulement un révolution­ 
naire polonais... Le camarade Tychko était un so­ 
cialiste internationaliste au sens le plus complet de ce 
mot. Il travaillait avec une égale énergie et avec 
un égal talent pour les prolétaires polonais, pour 
les prolétaires russes ou allemands. 

C'est ainsi qu'en 1910, le camarade Tychko, venu 
à Berlin, se consacra entièrement au travail alle­ 
mand. A ce moment commençait la scission entre 
le "centre" à la tete duquel se trouvait Kautsky et 
la "gauche radicale" conduite par Rosa Luxembourg. 
Le camarade Tychko, ami intime et correligionnaire 
politique de Rosa Luxembourg, devint l'un des orga­ 
nisateurs principaux de cette gauche radicale qui 
groupa les futurs spartakistes. 

Mais la guerre éclata. La social-démocratie offi­ 
cielle trahit la classe ouvrière. Rosa Luxembourg et 
les membres de la gauche radicale sont en prison. 
Les ennemis de la guerre sonl poursuivis par le fer 
et par le feu. Et c'est à ce moment que le camarade 
Tychko déploie la plus intense activité. 

Plus la nuit est noire et plus les étoiles brillent. 
Le camarade Tychko était précisément de ceux qui 
se montrent d'autant P.lus dévoués que les circons­ 
tances sont plus difûclles., Plus il y avait d'obsta­ 
cles et plus il était opiniâtre. 

Tychko d'ailleurs donnait même par son aspect 
extérieur l'impression d'un homme de bronze. L'opi­ 
niâtreté, l'obstination, une volonté de fer, tels étaient 
les traits dominants de son caractère. Quand il 
s'agissait de la défense des intérêts du prolétariat, 
l'impossible n'existait pas pour lui. 

Tychko organisa les premiers groupes illégaux 
des spartakistes allemands. La grande expérience 
de révolutionnaire-conspirateur qu'il avait rapportée 
de Russie et de Pologne lui fut en Allemagne ex­ 
trêmement opportune. Pas à pas, Tychko édifia le 

Parti Communiste allemand; il a été son principal 
constructeur. Organisateur de tempérament, il devint 
le premier organisateur du glorieux Parti Commu­ 
niste allemand. Il fut pour ce parti une force orga­ 
nisatrice plus grande encore que feu Sverdlov pour 
les bolchéviks russes. 

Rosa Luxembourg était la claire intelligence du 
Parti Communiste allemand; Karl Liebknecht était 
son cœur de flamme, Léo Tychko sa main de fer. 

Et il fallait entendre avec quel amour parlaient 
de lui, de son vivant encore, les communistes alle­ 
mands. ,Rosa assassinée, Mehring mort, Karl mort, 
Léo nous reste... Puissant organisateur, aux nerfs 
d'acier, dont la main forte et fidèle ne tremble 
jamais, il est devenu notre appui, il aidera le Parti 
à traverser cette heure terrible ... " 

Oui, Tychko n'avait qu'une pensée, une seule, 
mais ardemment passionnée : l'inrërët du Parti 
Communiste. 

Je me souviens d'un billet de Tychko reçu à 
Moscou _peu de temps après la mort de Rosa Luxem­ 
bourg. C'était un petit bout de papier, envoyé avec 
des précautions infinies. Sur ce papier l'écriture 
ordinaire, en un mot male, forte, nette et précise 
de l'homme de fer, Tychko. Et pourtant ce billet 
avait été écrit le lendemain de la mort de Rosa 
Luxembourg et de· Karl Liebknecht. 

.Rosa et Karl ont accompli hier leur dernière 
tache pour notre cause", Ainsi débutait ce message. 
Et plus 1111 mot su_r ce sujet. 

A la ligne suivante Tychko avare de ses mots 
passait .aux affaires", aux informations, aux mes­ 
sages, etc ... 

Tychko incarnait l'attitude pratique du proléta­ 
riat. Il était destiné à devenir un des plus grands 
organisateurs de la nouvelle société communiste. 

Scheldemann et sa bande connaissaient bien le 
rôle de Tychko. Leurs mouchards étaient sans cesse 
sur ses talons. Pourtant pendant de longs mois 
Tychko resta, pour les bourreaux de la classe ou­ 
vrière allemande, insaisissable. A la fin de mars 
1919, il fut arrêté à Berlin après un nouvel effort 
infructueux de l'insurrection prolétarienne. Les offi­ 
ciers de Scheidemann le conduisirent tout droit en 
prison et, naturellement, se conformant aux ordres 
du gouvernement .social-démocrate•, l'y fusillèrent 
sur place, entre les murs de pierre, étroits et som · 
bres d'un petit corridor ... 

Nous ne savons pas comment est mort Tycbko. 
Mais ceux qui l'ont connu n'ont pas douté une se­ 
conde qu'il ait accueilli la mort sans broncher. Au 
moment où les assassins de Scheldemann allaient 
presser la détente Tychko, sans doute, a dù leur 
Jeter quelque apostrophe si pleine de mépris et un 
tel re~ard qu'en se souvenant de cette minute, ses 
assassins endurcis sentiront jusqu'au dernier ins­ 
tant de leur misérable vie un frisson leur passer 
dans le dos ... 

Tel fut Léon Tychko, l'un des chefs des glorieux 
spartakistes, l'homme de fer qui construisit le Parti 
Communiste allemand. 

G. ZINOVIEV 
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KARL LIEBKNECHT 
Pas un instant, nous ne devons oublier en par­ 

lant de Karl Liebknecht qu'il a été en Allemagne, 
pendant très longtemps le seul social-démocrate 
~ui ait osé combattre le joug périlleux de la discip­ 
line de parti, qui avait cessë d'ëtre un moyen se­ 
condaire nécessaire pour l'activité P.ratique et qui 
était devenue une puissante idole d Uitzilipochtli à 
laquelle on sacrifiait toute activité. Nous ne devons 
pas oublier que, le premier, n'étant soutenu par 
personne, il intervint au Reichstag en qualité de 
socialiste internationaliste, défendant ainsi l'honneur 
véritable de l'Allemagne, l'honneur du socialisme 
allemand. La majorité de la fraction social-démo­ 
crate du Reichstag votait pour les crédits militaires 
destinés à la guerre fratncide; ayant renié l'idéal 
socialiste et accepté les mots d'ordres bourgeois, elle 
obscurcissait la conscience des masses. L'opposition 
minoritaire se soumettait .raisonnablement• à la 
majorité et se taisait. Karl Liebknecht seul, fidèle à 
lui-même, eut le courage de parler et jeta à la face 
du Parlement, à la face du monde entier son iné 
branlable .Non". 

Parmi l'indignation des partis bourgeois, qui 
grondait contre lui, parmi les injures et les calomnies 
de la majorité social-démocrate, abandonné par la 
minorité, il fit du Reichstag une arène pour sa lutte 
contre l'impérialisme et Ie capitalisme. Il tira parti 
de toutes "les occasions pour dénoncer ces ennemis 
mortels du prolétariat et appeler les masses exploi­ 
tées à s'insurger contre eux. Il continua cette ac­ 
tion énergique jusqu'au jour où le Reichstag, se 
couvrant de honte, consentit servilement à violer ses 

propres droits et à lever I'irnrnunitè parlementaire 
de Liebknecht, livrant ainsi ce soi-disant coupable 
de haute trahison à la haine de la justice de classe 
bourgeoise. Liebknecht, par sa lutte incessante et 
courageuse, éveillait la vie autour d- lui. Grace à lui 
la foi dans le socialisme s'alluma d'une flamme écla­ 
tante dans les cœurs prolétariens et les prolétaires, 
se préparant à la lutte, sentirent grandir leur va il­ 
lance. Karl Liebknecht transporta la lutte là où elle 
devait se décider, c'est-à-dire dans les masses me­ 
mes. Il a inlassablement défendu leur arne contre 
l'impérialisme, par la parole et par l'écrit. Et il ne 
cessa de combattre que le jour où la bourgeoisie, 
se vengeant de son ennemi dangereux qu'elle exécrait, 
l'envoya aux travaux forcés. Pourquoi? Parce que, 
soldat du bataillon ouvrier, il avait invité dans la 
rue les prolétaires à faire de la Iete du premier 
mai une manifestation ~randiose, à rompre la .paix 
sociale" au nom du socialisme international, à mettre 
un terme à l'égorgement des peuples et à balayer 
le gouvernement criminel. Les masses se montré­ 
rent incapables de suivre leur chef fidèle et clair­ 
voyant. Mais, pas plus que le danger et la persécu­ 
tion, cette déception n'ébranla les convictions de 
Liebknecht et ne diminua sa combativité. Son dis­ 
c_ou_rs remarquable et si digne, dev~nt les juges mi­ 
litaires - modèle désormais classique de défense 
pour un lutteur politique-en témoigne et toute son 
activité ultérieure l'a confirmé d'une façon éclatante. 

Clara ZETKIN 

LE PROCÈS DES ASSASSINS DE KARL LIEBKNECHT 
ET DE ROSA LUXEMBOURG 

Tous ceux qui s'indignent des .atrocitës- bolché­ 
vistes et vantent avec admiration la culture magni­ 
fique des démocraties de l'Europe Occidentale, 
doivent à notre avis lire le compte-rendu du procès 
des assassins de Karl Liebknecht et de Rosa 
Luxembourg. On ne peut, sans une profonde émotion, 
sans une brûlante indignation lire ces procès-ver­ 
baux r.fficiels incolores, mais qui parlent bien plus au 
cœur et à l'esprit que les discours les plus enflam­ 
més ou que les travaux patients des juristes et des 
politiques, soucieux d'établir la bienfaisance et la 
justice du régime bourgeois de liberté, de frater- 
nité et d'égalité. · 

Les juges militaires ont eu à l'égard des incul­ 
pés-inculpés de l'assassinat des chefs prolétariens-la 
plus condescendante des attitudes.Par tous les moyens, 
ils se sont efforcés d'empêcher que la lumière se fit 
sur le crime. L'infatigable énergie du président 
écartait tous ceux qui auraient pu éclairer les pré· 
paratifs de l'assassinat et Ie mobile des assassins. 
Quant aux assassins, ils avaient pendant I'instruction 
menti sans vergoç-ne afin de se décharger et de 
changer la signification du crime en imputant celui-ci à 
l'indignation populaire. Avec leurs témoins soudoyés, 
ila- exposaient qu'à l'apparition dans la rue des 

détenus Karl Liebknecht et Rosa Luxembourg, une 
foule de soldats s'était jetée sur eux et les avait 
assommés à coups de poings. Ensuite pendant le 
trajet vers la prison, un mystérieux .,civil" sauta 
sur le marchepied de l'automobile et acheva Karl 
Liebknecht d'un coup de revolver. Mais toutes ces 
odieuses inventions s'évanouirent en fumée dès que 
les juges y touchèrent, - avec la plus grande pru­ 
dence pourtant. Les dépositions des témoins ont 
montré avec une véracité complète que l'assassinat 
s'est accompli dans les circonstances suivantes: 

Karl Liebknecht et Rosa Luxembourg arrêtés, 
étaient détenus à l'hôtel Eden d'où, le matin du 
crime, l'ordre fut donné de les transférer à la 
maison d'arrêt de Moabit. Rosa Luxembourg devait 
ëtre accompagnée par l'ober-lieutenant Vogel, par un 
autre officier dont le nom resta inconnu et par 
trois soldats. Dès que Rosa Luxembourg sortit de 
l'hôtel, le soldat Runge s'élança vers elle et lui porta 
à la _tete deux coups: de crosse. Elle tomba sans 
connaissance, inondée de sang. Les soldats la 
jetèrent brutaiement dans l'automobile et dès que 
la machine se mit en mouvement l'officier inconnu 
porta un coup vioient à la tete de Rosa Luxembourg 
étendue inanimèe, et l'ober-Iieutenant Vogel tira sur 
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elle à bout portant. Le soldat assis :1 côté d'elle 
sentit son dernier frisson. Les assassins emmenèrent 
ensuite son corps au Tiergarten et le jetèrent dans 
l'étang, On n'a pas encore réussi à établir tous les 
détails de l'assassinat de Karl Liebknecht. Il est 
seulement établi que le capitaine von Pflug-Hartung, 
les uber-licutenants Stiege et Rütgcn et les sous­ 
officiers Lippman et Schultz, l'ayant amené à l'en­ 
droit le moins fréquenté du Tiergarten, le tuèrent 
d'une balle :"I la tete et de deux balles dans le dos. 
Au cours du trajet ils l'avaient sans doute assommé 
à coups de crosse. 

Ce sommaire exposé des circonstances du crime 
nous fait frémir à la pensée des misérables qui 
l'ont lâchement accompli. Mais voyons-les de plus 
près. Tous, ,, l'exception du soldat Runge, appar­ 
tiennent à la haute bourgeoisie. C'est la typique 
canaille des salons. Voyez leur air dégagé devant 
les juges. Von Rütgen, encore un gamin, ne cesse 
de sourire en répondant aux questions du président; 
un autre pendant les débats lit le journal avec un air 
de profond ennui, si bien que le président doit le 
rappeler à la bienséance; le troisième accusé consomme 
tranquillement des sandwichs pendant qu'un témoin 
raconte comment il jeta à I eau le cadavre de la 
victime. Nous avons déjà parlé des mensonges 
de ces messieurs; nous avons déjà indiqué qu'ils 
soudoyaient des témoins. Quand les soldats escor­ 
tant Liebknecht revinrent à l'hôtel, les officiers 
assassins leur offrirent du vin et des cigarettes. 
Von Pflug prèta au chauffeur Pesche! 500 marks 
et lui en promit encore autant s'il se conduisait 
.comme il faut". Un des camarades des accusés, le 
sous-officier Sander, s'adressa au juge Grützner, 
alors officier, en lui intimant presque l'ordre de 
faire pression sur Ies soldats de faction à l'Eden 
afin qu'ils fissent devant les juges de fausses 
dèclarations. 

Si, en outre, nous mentionnons l'extrême gros- 

siëretë de ces .européens cultivés" (l'un d'entre eux 
raconta dans une conversation particulière que 
Rosa Luxembourg inanimée fut ,.jetée comme un 
sac" dans l'automobile; un autre se, trouvant aux 
portes de l'hôtel, criait aux soldats en leur désignant 
Liebknecht: • Tapez sur ce cochon-là!"), toute leur 
mentalité et leur participation au crime nous de· 
viendront complètement intelligibles. Il n'y a pas 
ici d'énigme psychologique. Mais comment, parmi 
cette lie mondaine de l'humanité, trouvons-nous le 
soldat Runge? Les autres soldats semblent s'être 
passivement soumis aux assassins par peur de repré­ 
sailles et un soldat inconnu en faction près de 
l'hôtel ramassa un soulier tombé du ~ied de Rosa 
Luxembourg et le cacha en disant qu il le ~arderait 
comme une relique (déposition du témoin Anna 
Vandenger, ouvrière blanchisseuse). Le menuisier 
soldat Runge, est le plus écœurant, le plus triste 
personnage dans tout ce procès. Le procès-verbal 
en fait le portrait suivant: de grandes oreilles, la 
mâchoire longue, les dents trop fortes, l'aspect 
général du visage et la forme du crâne d'un type 
tout à fait anormal. Les médecins l'ont reconnu 
d'une responsabilité atténuée. Revenu chez lui après 
le crime 11 se coucha tout tranquillement, li exècr1: 
les communistes parce que, dit-il, ,ils ont voulu lui 
prendre la petite maison qu'il possède dans les 
environs de Berlin". Il a un frère communiste. Ce 
frère vint à l'audience. L'ayant reconnu dans la 
foule des spectateurs, Runge s'élança, du banc des 
accus/os, arracha à un soldat une grenade à main 
et voulut se jeter sur lui en le traitant de ,.forçat" 
t:t de ,sans-patrie". C'est la main de ce dégénéré, 
de cet inévolué, grandi dans la foret de pierres d'une 
grande ville, qui a éteint l'un des plus hauts flam­ 
beaux éclairant la route de l'hum_anité. 

Digne complice _d'Ebert et· de Scheidemann! 

Y. 

LES 
---0--- 

POURSUITES CONTRE LES SOCIALISTES EN AMÉHIQUE 
L'organe des socialistes finlandais Kansan tuo 

(22 août) nous informe que le Parti Socialiste Améri­ 
cain a adressé à tons les partis socialistes d'Europe 
un message concernant la persécution incessante dont 
les socialistes sont l'objet aux Etats-Unis. Depuis lo 
débat de la guerre le gouvernement américain a per­ 
sécuté les socialistes en recourant à des procédés 
d'arbitraire et do violence, tels qu'on ne pcnt se l'imaginer 
on Europe où les Etats-Unis passent pour un pays 
libre. Toua ceux qui, en A mériqne, ne partagent 
pas l'opinion officielle sur la aoclètè sont considérés 
comme coupables de hante trahison et traités par le 
gouvernement en criminels. 

La loi sur l'espionnage et d'autres lois semblables 
ont permis de condamner des milliers de citoyens pour 
leurs opinions, leurs convictions ou leur activité. Pins 
de 2000 ,criminels, . appartenant à cette catégorie 
sont en ce moment emprisonnés; l'ensemble de leurs 
peines s'élève à un total de 26.000 années de prison. Le 
plus douloureux c'est .qa'Ils sont traités non en con­ 
damnés politiques mais en détenns de droit commun. 

De nombreux militants en vue dn Parti Socialiste 
Américain sont emprlsonnêe, Nous ne les énumérerons 

pas. Le message en question cite les noms de trois 
militants bien connus en Europe et indique les causes 
insignifiantes do leur arrestation. 

Eugène V. Debbs a ét!I quatre fois candidat à. la 
présidence de la République des E.-U. d'Amérique. 
li est maintenant condamnê à 10 ans de détention ponr 
un discours prononcé pendant la guerre et dans lequel 
il n'attaquait que les profiteurs de la guerre. Le ca­ 
marade Debbs est sexagénaire et de faible constitution. 

Mrs Nat Richard O'Rar, qui fut pendant un certain 
temps secrètaire du bureau socialiste iuternatlenal, 
mère de famille ayant plusieurs enfants à sa charge, 
est condamnée pour le même délit à ·16 ans de ré· 
clusion. 

Victor L. Berger, qui représenta au Congrès le parti 
socialiste et est d'ailleurs désigné pour le représenter 
au prochain Congrès est à présent condamné,. avec 
plusieurs autres militants connus, à 20 ans de prison. 

Le journal finlandais Kansan tuo qui reproduit 
cette information rappelle à cette occasion le grand 
nombre de camarades ânlandais condamnés en Amérique 
à des années d'emprisonnement. Son rèdactenr Lèo 
Lnkkin figure notamment sur cette liste. 
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Le Comité central da Parti Onvrier norvégien a 
adressé un télégramme au président Wilson, afin de 
s'associer au mouvement de protestation contre ces 
mesures de répression et de demander la libération 

immédiate des 
Le télégramme 
la persècntion 
I'Arnèrique. 

condamnés politiques aux Etats-Unis. 
des camarades norvégiens déclare que 
des socialistes est une honte pour 

B. 

EN ALLEMAGNE 

32 
~ 

EXECUTIONS 
(Récit d'un témoin) 

Ne voulant pas être à la charge du bureau d'assis­ 
tance aux chômeurs, nons avions décidé, mon frère et 
moi, de nous engager dans l'armée de la réserve ré­ 
publicaine et nous avions été inscrits dans la division 
navale. Aussitôt que les désordres commencèrent en mars 
à Adlerhoff, nous attendîmes seulement qu'on vint nous 
relever, pais nous rendîmes nos armes et nons rentrâmes 
chez nous. 

Le 10 mars au soir mon frère reçut la visite du 
neveu de nos voisins qui lui apprit que tous ceux qui 
avaient servi dans la Di vision ~ avale Populaire de­ 
vaient se rendre le 11 mars de 9 heures à l heure au 
secrétariat de la division, rue des Français, 32, afin 
d'y être réglés. Nous n'avions jamais été à ce secrétariat 
Comme le travail avait repris à l'atelier de nos pa­ 
rents, mon frèrs et moi, nous avions prévenu le 1-cr 
mars que nous quittions le service. Aprè~ nous être 
renseignés au corps de garde de la Banque Impériale, 
nous décidâmes de nous soumettre au règlement et de 
nous rendre an secrétariat de la rue des Français, 32, 
afin de rendre nos passeports et nos insignes mi­ 
litaires. 

Vers neuf heures da matin, nous nous rendîmes 
donc à l'endroit désigné, accompagnés d'un camarade. 
Comme les temps étaient troublés, mon frère avait 
pris la précaution de se renseigner encore nne fois 
au corps de· garde de KaupfergraLcn oit on lui avait 
dit également que nous devions nous rendre rue des 
Français, 32. 

Arrivés à cette adresse, nons fûmes très étonnés 
de ne trouver personne devant la maison et aussi 
do l'étrange silence qni régnait tout alentour. 

Mais bientôt plusieurs individns, habillés en civils, 
surgirent à laporte d'entrée, nous disant que la caisse 
était déjà ouverte et nous indiquant le chemin des 
bureaux. Notre groupe, composé de 6 à 6 hommes, sana 
penser à mal, s'engagea d'abord sous le porche, puis 
gravit l'escalier à gauche. Mais nous étions à peine 
arrivés au 2-e étage qu'une porte s'ouvrit violemment 
livrant passage à un groupe de 6 à 8 hommes qui se 
précipttèrent en braquant sur nous Jeurs revolvers et au 
cri de ,haut les mainsb Au premier moment nous 
crûmes qu'ils plaisantaient, mais nous ne fûmes pas 
longs à nous convaincre que nous étions tombés dans 
un piège tendu spécialement aux membres de la Division 
Navale. Populaire. Aussitôt que nous eûmes franchi le 
seuil de la première chambre, tonte une bande d'individus 
en civil et de soldats braqua snr nous des revolvers. 
Une série de mitrailleuses chargées, rangées dans 
les chambres et les conloirs, soulignait encore la gra­ 
vité de la situation. L'attitnde aggressive des assis­ 
tants, les injures et les conps dont ils nous accable- 

rent ne présageaient également rien de bon, Xous nous 
sentions absolument sans défense, car an moindre mou­ 
vement que nous faisions, des cris menaçants de , haut 
les mainss recommençaient. 

Après avoir traversé trois chambres et un conloir, 
toujours entre deux rangées de revolvers braqués, 
nous nous arrêtâmes enfin dans une quatrième cham­ 
bre où l'on nous fouilla, toujours sans nous permettre 
d'abaisser les bras. On cherchait des armes, confis­ 
quant même les canifs. Le résultat de cette opération 
lut insignifiant, car la plupart d'entre nous avaient rendu 
leurs armes le 5 mus à la caserne navale. Ceux qui 
avaient encore monté la garde après cette date il. la 
Banque Impériale avaieut reçu l'ordre d'apporter leurs 
armes Je jour du règ-lement et c'est cc qui explique 
que le 11 mars certains de nous avaient encore des 
armes sur eux. .Mais je dois réfuter de la façon 
la plns catégorique la communication rie la presse 
d'après laquelle les membres de la Division Navale 
auraient opposé une résistance armée pendant leur 
arrestation: nous étions désarmés et nous ne nous 
doutious de rien; notre arrestation avait Hé tellement 
inattendue que nous n'avions pas même songé à. nous 
défendre. Pendant l'arrestation les soldats qui nous 
fouillèrent firent preuve d'une honnêteté remarquable: 
tout le tabac, toutes les cigarettes et même l'argent de 
certains d'entre nous, furent ,confisqués, sans au­ 
cune explication. 

Après nous avoir fouillés, on nous permit entln 
d'abaisser les bras, puis l'on nous conduisit par un couloir 
jusqu'à une chambre où il y avait également des mi­ 
trailleuses rangées. Pas une minute d'ailleurs ceux qui 
nous conduisaient ne cessèrent de braquer sur nous leurs 
revolvers. 

Ceux qui avaient eu des armes sur eux furent conduits 
dans une «chambre noire, spéciale gardée par des mit­ 
railleurs où se trouvaient également Je caissier ainsi que 
les employés du bureau; on avait également trouvé 
des armes chez certains d'entre eux. Il est vrai qu'ils 
étaient munis d'une permission spéciale signée par 
Noske, mais elle ne leur servit il, rien. On nons or­ 
donna d'attendre. Bachant que nous n'avions rien fait 
de mal ou de contraire aux lois, nous pensions qu'on 
nous condnirait tout an plus à Moabit pour y être 
interrogés. 

Cependant, plus de 300 hommes de la Division 
Navale se trouvaient ainsi réunis; certains d'entre eux 
étaient en civil, d'autres en nniforme. Pendant que 
nous attendions, les soldats qui nous avaient arrêtés, 
s'aperçurent tout à coup de la disparition do la 
clef de la porto des W. C. et nous déclarèrent que 
si dans 6 minutes elle n'était pas retrouvée tous ceux 
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qui se trouvnlcnt à proximité do cette porto (50 hom­ 
mes environ) seraient Ius illès sur place. D'une façon 
gènérale, les solda ts no ressaient pas de nous menacer, 
surtout leur cluf pruu ipal, qu'ils appelaient Herr 
Ol.er-Leutennvt, Lorsque la chambre fut littéraloruent 
1,onrl(>,, de prisonniers, cet homme entra - il était en 
civi l avec un revolver lixfl au moignon de sa main 
mutil,·e-ct il onlonna an, artilleurs qui nous gardaient 
,le so tenir prèts il tirer an prrmier commandement. 
1 't'!1,• 111e11:H·e ne fut d'ailleurs pas mise à exécution. 
A midi, nous dèfilûrncs un à un devant cet «Ober­ 
Lcuteu.mt •, entouré .le soldats fidèles an ~onverne­ 
ment. JI se boruait ,\ prononcer un de ces deux mots: 
,,\ g.uichc», ou ,•.,\,·hors,! Ici je dois souligner tont 
-pècialcment qu'aucune de nos oxplications ne fut écoutée 
par ce monsieur .. T,• mentionnerai, pour aehcvcr de Je 
caractériser, qu'il ordonnait ,\ certains d'entre nous do 
lui montrer leurs montres ou les bagues «ruant leurs 
mains, et lorsque ces ,objets lui semblaient avoir rlo la 
va leur, il prononç.iit Je mot: «dehors !s Lo mêmo sort 
ècl.ut it cc..x .le nos camarades qui étaient bien 
haloilii·.< on qui avaient l'air plus intellectuels que les 
autres. 

En-iuit« tous ceux ,\ l'adresse de qui Je mot «te­ 
hors, uv.dt dé prononcè (nous étions près de 100 hom­ 
mes) turent enfermès dans une petite chambre. Un 
civil entra peu aprè- (selon tonte apparence, uu employé 
de la Hanquc Impèrinlc) et il ordonna à ceux qui 
servaient dans le 11-t• di•pût et qui étaient munis <l'un 
ccrtiücut du corps, d'avancer ,\ l'ordre. Plusieurs 
hommes sortirent, tics rangs et furent dirigés vers le 
groupe ,1ni avait i•t,:• ùi·,igné par le mot ,/\ l(auche,. 
.Io ti, une teutnt ivc pour expliquer à l'un des chefs 
que 11Î mon frère, ni moi, nous n'avions pris aucune 
part :111x .lèsordrcs : mais celui-ci no voulut rien entendre 
et me l't!pût,~~a grox-iërcuicnt. 

:-.;ou..; fùmes ,~owlui1s ensuite, sous forte escorte, 
dans une mitre chambre oil l'on nous or.tonna d'ut­ 
t en.lro. l'l•n<l;111t quo nous utten.tious, des officiers en­ 
trèrr-nt iL p:n~i,•tu-::- reprises, entre autres 1111 capitaine, 
qui dans la conve rs.u ion qu'ils curent entre eux pro­ 
nonça: .. Vous avez t1,1·t de faire cela, on Lien une 
pluaso una'oguc (j1• ne 111n souvl- us pas <les termes 
précis). .Tc s:.i~ disposé ù croire nialut-u.mt qu'il 
dl•mu11trait à I' 1 Ol.er- t.eutcnaut- l'iniquité .le ses actvs. 
Cc capitain • rlevrnit èrre interrogé en qualité de tèmoln. 

Envir,111 vingt minutes après, ln porte s'ouvrit de 
11011,·eau ,,t nous redétilûmcs devant l'Obcr-Lcutenant, 
posté ru !1:1111 <le I'csrulicr; il examina encore une fois 
clnuuu d11 11,.,u:-=, opposant la même in.liflèreuce à tontes 
les tenturivc-, quo nous Iimes pour nous disculper. 

Nous rcdesccndlmes l'escalier entre deux raugècs de 
revolvers h1 aquès ; ï"t quelques pas lie ln porto do sort iu, 
on nous arrêta, car nous devions passer non par cette 
port!' principale, mais par nue petite porte de côtô 
qui uu-nait appareuuncnt an vcst iairo et de là duus 
la cour. 

C'est là que nous aperçùmcs LO à tii soldats ,1ni 
ét.aient postés derrière cette porte, guettant notre sorti,-, 

Les mains lovées et ne cessant de crier notre inno­ 
cence, nous nous arrêtâmes terrifiés, comprenant Je, 
sort qui nous attendait. 

Soudain une fusillade éclata, couvrant les cris et 
les plaintes des mourants et des blessés, 

· Blessé par·unc balle à la main gaucbo, jo trébuchai 
et jo tombai à la renverse. Je perdis connaissance 
pendant quelques minutes, mais le feu routant mo fit 
reprendre les sens et je fus témoin du crime sans 
nom qui se consommait .. 

Six 011 sept hommes affolés, au nombre desquels se 
trouvait le caissier, s'étaient précipités dans la cave. 
A en juger par les cris poussés par ces malheureux, 
ils n'ont pas été fusillés, mais bien massacrés avec 
la dernière des sauvageries. Cette supposition a Mé 
ensuite confirmée du reste par l'examen médical d'un 
des cadavres (celui d'un nommé Hiuze). 

Les assassins procédèrent ensuite à l'examen des 
corps, achevaut sur place tons ceux qui donnaient en­ 
core signe de vie. 

Puis j'entendis les soldats so presser les uns les 
antre, répétant quo l'automobile s'en allait; ils quit-· 

. tèrcnt lo lieu dt! crime avec une précipitation qui 
prouvait qu'ils comprenaient très bien toute l'étendue 
tic l'iuiquitè qu'on leur avait fait comn.et tre. 

Un silenco profond s'établit alors autour de moi, Il 
m'est impossible pour toutes sortes de raisons de dé· 
crire ce que j'éprouvai alors, seul parmi tous ces 
cadavres. ni les épreuves par lesquelles j'ai chi passer 
ensuite durant mon arrestation; j'ajouterai seulement 
que cet horrible tableau a été photographié par le! 
assassins, en souvenir. 

Le, soldats du gouvernement qui passaient devant 
les cadavres, les insultaient, les traitaient do scèlèrats 
et de criminels et ils allaient même ju-qu'à retourner 
les poches des malheureuses victimes, 

Je racontera! par la suite comment je suis arrivé 
,\ sortir du llcu de cette terrible embuscade, car cela 
n'a pas un rapport direct avec l'affaire. Je no peux 
cependant pas m'empêcher do montiouncr le cas d'un 
tout jeune sergent, resté vlvaut par hasard entre 3~ 
cadavres et qui se dressa tout 1\ coup au milieu d'eux, 
perdant son sang à flots. 

li ressort avec évidence de tout ce que jo viens 
de relater que l'Ouer-Leutenaut respousnblo a sur la 
conscience le meurtre do 3~ jeunes gens pleins de vio 
et d'avenir (11,011 frère avait fait 6 ans et •;, do service 
militaire et avnit pris sa retraite avec le grade do 
sous- vacuemcst 1·,•). 

J'attends avec impatience l'examen <le cette affaire 
en cour d'assises et le moment oit je pourrai, par mes 
attestations, coutribuer il la punition tic; auteurs de. 
cc crime abominable. 

Si l'espoir que je nourris ne so réalise pas et si 
les coupnblss demeurent impunis, je perdrai dèûniti­ 
ve.ncut toute confiance dans la justice en Allemagne. 



L'INTERl\î A TIOl\JALE CO)lfüJNISTE 
ET L'OHGANISATIO~ JNTEHN:\TIONi\LE DE LA .IEt:NESSE 

La guerre mondiale a été la cause do l'effondrement 
honteux de l« seconde Intemai ionnlu: la majorité -les 
partis socialistes out cessé la lui tr des classes qu'ils 
avaient jusqu'ici reconnue-sans doute seulement eu 
paroles-et les tonds «onstituès dans le sang des ouvriers 
sont allés. non à la propazaude de la rèvolutlon ruais 
~ celle de la guerrë fratricide. 

La plupart des militants de la seconde lntcrnariouale 
sont devenus les assassins ries ouvriers et cc sont eux 
qui portent la responsabilitê directe de 1,. m .. rt de 
million, d'hommes tou.bës dans la tuerie mon-Iiale, la 
responsabilitè directe de cc que 1:, classe ouvrière •tu 
monde entier râle, étranglée par la faim et les priva­ 
tior.s, de ce que no, jeunes frères ouvriers <le IH à ~ù 
ans sont tombés par centaines de mille -ur les champs 
de bataille ou s"nt à tout jamais malades «t infirmes, 
n'ayant pas connu une heure de vie libre, iml-pcndantc. 
Et cependant ces -ruilitants», ces hommes couverts de 
lion te recomm-nccnt à émerg-r et tentent de rnsscrnhlcr 
rle nouveau I'Intcrnationa!- rlé~a~r?gée <les traitres »ûn 
de continuer à vendre la clas-e ouvrière au eupitnli-rno 
et d'étouffer et de trahir tout monvem-ut rëv .. lut ion­ 
naire du pro èt ariat. Tel l'!-t le l,ut r:~:-:cnticl pr.u r-uivi 
par les laquais jaunes du capital réunis à Heru». ~tais 
ils ne rëus-issent pas rt ils nr rèussiruut J.1111:tis il 

l'atteindre. C'est la jeunesse ouvrière qui, la prcmlère, 
s'est d-tourn-o d'eux; elle saura se vcnzer 11C!s crimos 
commis «outre elle. Quand les ouvriers abandonnés par 
les org.misatious, Je parti et les unions profe-s ionm+lr-s 
au caprice du hasard, furent envoyés par l, urs leaders /t 
la guerre, quand ceux-ci votaient les crédits militaire, et 
prêchaient la ce-sau-.n de la lutte de classes, la j,-1111c,sc 
socialiste de tons les pays rè.Iama des intervr-ntious én-rgt­ 
ques et les organi-a clle-m-rne. Les org.mis-tions de la 
jeunesse s'assignèrent pour nut principal l'éducatlon 
pour les organisations de parti et prnfcsaionnelles de 
combattants c-uset-nrs, Leurs yr-ux, non encore avouulè-, 
par le chauvinisme et les tendances rèfnrmistcs virent 
plus clairement que d'antres la lâche trahison .le la 
cause ouvrière et ils ne purent d1·m1·11re1· spectateurs 
passifs ile la terne exlst ence dans laquele vègètuit 
l'aile gauche du pa rti, 

La jeun- ss- commença une agitation rèvolutionnah-e 
très hahile parmi les ouvriers el les soldats. Là uù 
la réaction étouffait tout trav.ul a11 grnud jour. clic 
créa dr ... organisations illègales, d'abord en Alle-magne 
et en Autriche. 

J,· conserverai toujours dans ma m-moire Je souve­ 
nir du l-cr mai 1916 à Berlin qu.urd le grai:11 «het' et 
ami de la jeunesse ouvrière, Karl Liol.kn-ct.t di· ig-('a 
la manifestation de la jeunesse et snnli!!na la néce-sltè 
de tourner les fu-ils «ontre les cnpit alisres allemands. 

L~ p·emièrc manifr-station do la j-uues-e à une 
èclu-lle intenutioPale lut l'organisation de la <journée 

de la jeunesse» en 1916; cc jour-là furent proclamès 
les mors d'urtlrc: , A ba."' le militarisme, S•,ldat!-, ruit ter. 
Ir:- trauchèes! refusez l'ob-Is-unce à Y!JS cxploitvur s' :\ 
bas les soclal-patriotes et Je, chauvinistcs s ' Hranc,.np 
de nos jru111·s lutteurs furent re jour-là arrètës et 
fu::il!?s-on n'économisa pas les cartouchcs-e-ct même dans 
la. Suisse dém- cratiquc le l?"U\'t:"fOl'mcnt appela .les 
troupes pour rè-luire au -ilcuce à l'ui.te des muruillcuscs 
la jeunesse affamée. 

)!ai, t•,us les efforts de la réaet ion furent impuis­ 
sants à ètr-indre la flamme r(\'1Jluti11nnairc danR le 
creur de la j-uucssc sociali-tn; Je mouvorn-nt !'Il' d{·v,·­ 
loppa, prenant toujour» de plu-; ~ran,liü~k~ prop11rti1111s. 
At11 cjonrnf·cs de la jeuncsse e i11tcri.atin11,dc <pli sui­ 
virent, on nota déjà la participat i II de centnines de 
millicis rl'ouvncrs de tous h·; 1,rip•. ~uan•I Ir cnma­ 
rade ~liinze.nherg-, -ecrètaire et l-adr-r de I'{utrr na­ 
tioualo de la jeune-s-, fut am'1i· r1 expul-« pnr h­ 
gouverm-mout d,:,,1,,cr,diq,œ -uis-e tout- la jru11P!-:-C 
11'Eur111,c •·t d'Arnèrique se leva. 

P.·r,;.:r,1111,· n- ~a111a avec a111a11t d'c11tl11,11:-ia:-.111c Pt ne 
1léfondit nu!'"~i c11al1!1tr1•11 .. ,•1r,c,,t la r/•\·nluti1,11 proh·ta· 
n». ne r11 }{1,:-:-,it> ù ·at1·r ilt• ~··11 d:l,11t que la jentw"-~e 
prolèt arlcnn«, clic rl·r•a dit 111L-1tigahJ,.nw11t la lit t érn­ 
turc (''ltnrn1111istc, rlle cr,··a tl1·· :,,;ovict:-: cl'ouvrirr~ t-t 
dt•', orgnnisation- de :-11lda1:-: .\11 c .. urs de li1lll son 
travail, la icun-s-c fut 1•11 J.11tt1• a lo1 cal1111111ic infàruc 
<les social-patriotes qui 1,.11 ër.-nt ile l't·cr:L!:icr r-t dP 
la placer 511us l« cont rùle i1,•:-: lc·adc•rs moM·ri·~ et, 
réformistes afin de la <pr•··:-c•n·er d'l'X<'i·:-•. t 'e tte dernière 
prétention était inr-vitahk-mruu formulèe chaqu.: f,,i., 
que la jeunesse. par de--us la tête iles snciul-opportu­ 
uistes, mettait eu mr.uvco-ent les masses 

Mais I ÎPn ne put r-flrnycr notre j uncssc, l1rauco11p 
de nos meilleurs coinbattunt s. j1•n111·s ga1-ç ns et .iennc~ 
fille, <le 14 et rie If, ans ont péri ,Ions ,,,., prisons; 
bcaucou» sont tombés sur lr-s barr icades en Italie; d1·~ 

cent aines ont Hé fusillés par les bourreaux St'hf'idcmann 
«t Noske en Allrmagnr et enfin beaucoup de jeunes 
Iuttcurs on: dmnè leur vie clans h·~ rang~ de l'Arruèe 
Rouge J•Onr l'aflrauchls-emcnt clc Ja H.11!-~Î,· prolt•1adcn11c. 

D'uu trvs ceutain-s de mille cousritur-ut clans· h•U~ 
lrs pays, l'avant-garde rèvolutionnnirc tians la lutte 
pour le rcnv-rsr-meut de la bourucoi .. ic. ( :'c ... t en rangs 
serrés <JUC I'organisation iutcrum louule de la jl·Unt's~c 
se lève pour Je c"m'"'t mortel avec les traitres de· la 
classe ouvrière, avr-c l'Jnt-rnatlonalo jauuc. ·vc concert 
avec l'Iuteruarlonnle cormnu-iste, d1,Î1t -cs chers l'ont 
plus d'une foi~ s-uteuue clans SP~ durs con,liats. ta 
jeunesse aidt-ra le prolétariat ù attciudrc ]a victoire et 
le u iornphe du commun.sm-. 

I. STEINEMAN 
(1'l1·mLrc do l'organrsatinn de la 

jeuue-se sociahste Su1sSt'J. 
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LB MOUVHMHNT COMMUNISTE PARMI LA JHUNHSSH HN RUSSIH 
Ce n'est qu'après la révolution de fèvrler qu'a 

commencé dans de vastes proportions uu mouvement 
de masses au sein do la jeunesse ouvrière de Russie. 

Sans doute, avant la révolution, à l'époque du travail 
illégal des partis socialistes en Russie, il existait des 
cercles gronpaut la jeune-se révolutionnaire, se dounant 
pour but le sclf-devcloppemcnt et la propagande de l'idée 
du socialisme au sein des masses des travailleurs. ~lais 
ces cercles, ,l'abord ne groupaient presque exclusive­ 
ment que la jeunesse des écoles et, en second lieu, par 
suite des conditions do I'ëpoque tsariste, ne pouvaient 
pas prendre le caractère d'un véritable mouvement des 
masses. 

En mars-avril 1917, la jeunesse des fabriques et 
des usines de Petrograd commence à s'organiser. Pra­ 
liqucment les choses se passaient ile la façon suivante: 
il était convoqué une assemblée générale de la jeunesse 
ouvrière de l'usine et cctto assemblée élisait un organe 
directeur. Quelfcs circonstances dètcrminërent la for­ 
mation de pareils organes? D'une part, I'exemple des 
ouvriers adultes qui, après la révolution. s'adonnèrent 
énergiquement à la constitution de diûèreutcs orgaui­ 
satlous prolétariennes (partls, groupements, clubs, coopé­ 
rntives, etc ... ) et d'autre part les conditions insupportables, 
infiniment pénlbles de travail pour la jeunesse dans 
les usines et fabrique, alors militarisées. Les représen­ 
tants des groupements dc la jeunesse entrèrent dans 
les Comités d'usine et de fabrique où ils dèfendirent 
les intérêts des mineurs. Dès son début, le mouvement 
revêtit nu caractère de masses. En mai, il fut fait 
une tcutntivo pour nnir tous ces groupements de la 
[euuessc ouvrière de Pëtrogra ! en unc organisation 
unique, mais, grnce à des lntluuuccs extérteurcs perni­ 
cicuses, il fut créée uue organisation sans cohésion, 
apolitique «eu niarae des classcss ; cette orgauisatlon 
de la jeunesse fut appelée e travnil et lumièrc- ; dirigée 
par nn dcs représentants du Iibèralisme intcllectuel 
petit-bourgeois, elle tenta de conduiro le mouvemout 
de la jeunesse. Bien-entendu cllo n'y réussit pas et son 
, existence ne dura pas plus do 2-3 mois. Elle s'effondra. 
sous la poussée de la jeunesse ouvrière do tendances 
radicales {bolchévistes) qui fonda en juin son , Union 
socialiste de la jeunesse ouvrières laquelle so proposa pour 
but lo développement do la conscience de classes do la 
jeunesse ouvrière et la epropagande au sein de cette 
dernière de l'idée du socialisme révolutionnaire,. Au 
mois d'août 1017, à la première conférence pour tonte 
la ville de la jeunesse ouvrière, cette union fut reconnue 
pour la seule organisation non falsifiée de la jennesse 
ouvrière do Pètrograd. 

L'été 1017 vit naitre nue organisation de la jeu­ 
nesse à Uoscon. Son caractère fut quelque peu diffé­ 
rent de celui revêtu par l'organisation de Pêtrograd. 
Elle se constltuo près le Comité de Moscou du parti 
social-démocrate russe (bolchévik) et an dêbnt elle 
eut un caractère étroit, presque -de parti. On n'y nota 
point de caractère de masses; sans doute, après la 
résolution du 6-e congrès du parti des bolchéviks en 
août 1917, sur le mouvement de la jeunesse, réso­ 
lution dans laquelle était reconnue la nécessité de 
constituer des organisations autonomes de masses do la 
jeunesse onvrière qui no fussent liées que moralement 
au parti et ne fussent soumises à l'influence de ce der- 

nier que dans le domaine des idées, l'organisation-mos­ 
covite do la jeunesse fut réorganisée et d'uuion de 
la jeunesse près le Comité do Moscon du parti social­ 
démocrate russe devint la «Jeunesse ouvrière de la III-o 
Iuternntlonale», édifiée sur la base des principes de 
l'Union de Petrograd et travaillant d'après ces principes. 
Nous uous sommes arrêtés en détail sur l'histoire do la 
formation des organisations de Pétrograd et de Moscou, 
yu que les organisations provinciales se constituèrent 
sur le typo de ces deux organisations qui jouèrent le 
rôle de centres. Dans certaines localités, les unions, 
comme à Pétrograd, se constituaient d'instinct, provo­ 
quées par l'aspiration à l'organisation do la masse de 
la jeunesse ouvrière; dans d'autres, comme à Moscou, 
elles étaients formées auprès ·des Comités du parti et 
travnillaicut au début presque dans le cadre étroit dn 
parti. 

La lutte de classe aiguë qui s'était dèchaînêe en 
Russie et le cours vertigineux de la révolution· qui de 
démocratique, bourgeoise était devenue prolétarienne, 
s'emparèrent de la partie consciente de la jeunesse 
ouvrière, entravant lo développement méthodique, oraa­ 
nisë du mouvement do la jeunesse. Des organisations 
de la jeunesse ouvrière se constituaient tians différentes 
villes do Russie, travaillaient d'une manière autonome, 
u'aynnt pour ainsi dire presque aucun lien entre elles. 
Seuls, l'ètrograd et l[oscou jouaient, comme nous l'avons 
déjà indiqué, dans une certaine mesure, le rôle do centres. 
Au point de vue politique, le mouvement dc la jeunesse 
ouvrière eu Russie prit dès le début le mot d'ordre du 
bolchévisme. C'c,,t d'ailleurs parfaitement compréhen­ 
sible. La tactique émaciée, pusillanime de compromis 
de la droite et du centre ne pouvait pas correspondre 
à l'état ù'f,me do la jeunesse ouvrière. Révolutionnaire 
par son essence même, vivante, prête au comhat, la 
jeunesse ouvrière tout naturellement devait adopter 
sans la moindre difficulté la tactique de classes purement 
révolutionnaire des bolchèvlks, La persècution de la 
bourgeoisie et ses attaques contre le véritable parti 
ouvrier rendirent co dernier encore plus cher à la 
jeunesse ouvrière. En août 1917, an moment où 111 
campagne de calomnies coutre les bolchéviks de la part 
de la bourgeoisie et des social-opportunistes battait 
son plein, an moment où régnait la clique des démo­ 
crates socialistes-bonrgeois et où, semblait-il, le parti 
ouvrier révolutionnaire êtait abattu, la jennesse ouvrière 
do Pétrograd, à sa première conférence pour toute la 
ville, envoyait sou salut ardent aux chefs du ·parti 
traqués et obligés do se cacher, aux camarades Lénine, 
Zinoviev, Trotsky et Louuatcharsky; elle envoyait en 
même temps sa malédiction aux menchèviks et aµx 
socinlistes-révolutionnaires traitres à la: révolution. !A 
Moscou, comme nous l'avons déjà indiquè, l'organisation 
de la jeunesse avait été constituée immédiatement auprès 
du comité de Moscou du parti des bolchéviks et elle · 
avait pris une part active au travail du parti. Il on 
avait été de même aussi on province. Partont la'[eunesse 
ouvrière marchait avec le parti révolutionnaire du pro­ 
létaria t, avec les bolchéviks. 

La majorité des organisations de la jennesse ouvrière 
en Russie travaillent d'une façon absolument Indêpen­ 
dante. Cet état de choses avait ses bons et ses mauvais 
côtés: ses, bous côtés, parce quo la Jeunesse s'appre- ~· 



759 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 760 

nait ainsi à témoigner d'une activité spoutanée ; ses 
mauvais côtés parce quo dans son travail, elle ne re­ 
cevait pour ainsi dire de nnlle part aide ni. soutien, cc 
qui, bien-entendu, se faisait sentir sur tont le mouve­ 
ment, Le parti était tout entier absorbé par la lutte 
politique et le travail d'organisation gènèrale et malgré 
la résolution ci-dessus mentionnée du 6-c congrès, ne 
donna aucun appui effectif au mouvement. 

Apres la révolutlon d'octobre, le mouvement de la 
jeunesse augmenta encore d'intensité. Au commence­ 
ment de janvier 1918, la seule organisation fic Péters­ 
bonrg comptait environ 16.000 jeunes ouvrières: elle 
avait ms clubs, ses rayons," ses centres de fabrique et 
d'usine. La jeunesse paysanne commença aussi il prendre 
part au mouvem-nt. Dans les villages, commencèrent 
à se constituer des unions scclali-tes do la jeunesse 
paysanne qui se proposaient pr incipnlemer.t des buts 
d'édncatiou et culturels. On commença alors à convoquer 
des congrès et des conférences de gouvernement de la 
jeunesse et à ces assemblées les organisations, munici­ 
pales aussi bien que rnrales, se groupèrent entre elles, 
constituant une union unique. 

Dans l'Oural et à Pèirograd, on nota même des 
groupements régionaux englobant plusieurs gnnver­ 
nemeuts. 

Pins le mouvement prenait d'ampleur, plus se faisait 
sentir la nécessité de l'union. Celle-ci ètait rendue 
ditûcile par les coudltions gênérales pénibles de la vin 
dans la première République soviétistc: qui existât au 
monde. Enfin en octobre 1918, c'est-à-dire plus d'une 
année et demie après le commencement dn mouvement, 
on réussit il. convoquer à )!oscou le premier congrès 
pan-rns-e des organisations de la jeunesse ouvrière et 
paysanne. Le congrès fut convoqué par les organisations 
rie Mn>ron et de Petrograd. JI dura du 29 octobre an 
4 novembre 1918. Environ 200 dèléguès représentant 
~J.000 membres de différentes orgunisations y prirent 
part. Le résultat le pins important da congrès fut la 
crèation d'une union commuuiste russe unique de la 
jeunesse et d'un centre pour toute la Russie. 

Après le Congrès, le mouvement s'acceutua encore 
davantage. Le parti comme» ça il. lui accorder une 
attention sérieuse. Beaucoup de Congrès de gouver­ 
nement et de district dn parti adoptèrent des résolu­ 
tiens tendant à soutenir l'anion. Eufin le 8 e congrès 
du parti en mars 1918 reconnut pour exceptionnelle­ 
ment important le travail au sein de la jeunesse, pro­ 
clama utile et nécessalre l'existence de l'Union com­ 
muniste russe de la jeunesse et décida de lui accorder 
tonte espèce d'appui. 

A l'heure actnelle, l'Union compte environ 1.500 
organisations représentant an total 80-90.000 mem­ 
bres, Les plus importantes organisations .de gouver­ 
nement sont celles de Moscou, Vladimir et Viatka. La 
première englobe en effet 200 groupements, la deuxième, 
163 et la troisième, 120. Des organisations urbaines, 
c'est celle de Pétrograd qui est la mieux construite. Elle 
compte actuellement environ 6.000 membres, 14 rayons 
avec lems clubs, leurs locaux il. enr, etc ... 

Vingt et un gonvernements ont des comités de 
gouvernement élus aux congrès du gonvernement et 
qui dirigent le travail local. Dans 12 gouvernements, 
le travail est. dirigé par des bureaux spéciaux consti­ 
tués au sein des organisations de gouvernement et 
urbaines. Il y a aussi beaucoup d'unions de district. 

Le .mouvement de la jeunesse se développe actuel­ 
lement très vigoureusement dans les régions affranchies 
de l'Oural et de la Sibérie; nous ne possédons pas 

encore de données précises sur Je nombre des organi­ 
sations qui existent rlans ces coutr.ies à l'heure actuelle. 
Il y a également des unions tic la jeunesse dans les 
républiques sr.viètistes des anciennes régions frontières 
de la Rnssic. Il y a eu des nuions en Ukraine, en 
Livonie, en Lithuanie, en Russie Blanche. Toutes ces 
républiques out eu Jeurs congrès qui ont rl:ali<é. l'union 
de leurs organisations de la jeunesse. L'union com­ 
muniste de la jeunesse ouvrière d'Ukraine, qui a été 
constituée au congrès de Kiev à la ûn de juin ( vieux 
strie), comptait plus de I Q.000 membres. A l'heure 
actuelle, toutes ce; unions se livrent à nn travail illé­ 
gal de propagande de l'idée du communisme. L'union 
ukrainienne a pris, lors de l'occupation, une part active 
à la propagande parmi les soldats allemands et angle­ 
français; sous Je rnpport ùe l'organisation, tontes ces 
unions (à l'exception de celle ùc Livonie) constituent 
des partis d'un même tout, q•IÎ est l'uni .. n communiste 
russe de la jeunesse; leurs comités centraux apparais­ 
sent comme les centres régionaux de l'Union comrnu­ 
niste russe de la jeunesse. 

Outre I'org.ine central de l'union Le jeune Go111- 
muniste qui parait à j\foscou, la jeunesse a encore 
16 antres revues. La pins ancienne et aussi celle qui 
parait le plus régulièrement est l'organe de l'organi­ 
sation de Petrograd Le je1111e Prolétaire. 

Mall,eureusement, le manque de papier et les 
mauvaises conditions teclmiques actnelles empêchent 
uu larcc développement de la presse do l'union. Der­ 
uiëremcnt des <pages de la jeunesse» ont commencé 
il voir le jonr dans les organes du parti: on compte 
actuellement dans toute la Rus-ie plus de 30 publica­ 
tions de ce genre. Le comité central en compte trois 
hebdomadaires: une dans l'organe central du parti 
La Pravda; une dans l'organe rural du parti La 
Pauvreté et une dans le bulletin de l'agence télé­ 
graphique russe (Ros/a). 

L'union comprenrl actuellement les jeunes gens ayant 
de 14 il. 23 ans. L'âge qui e'y trouve en majorité est 
celui qui varie de 16 A ~o ans. Dernièrement, l'union 
s'est vne renforcée des organisations communistes de 
la jeunesse scolaire récemment constituées. Le mouve­ 
ment communlstc au sein de la jeunesse scolaire est 
d'allleurs très faible et cette jeunesse est relativement 
mal représentée au sein de l'union. L'énorme majorité 
des membres do l'union est constituée par la jeunesse 
ouvrière et paysanne. Les relations mutnelles avec Je 
parti se sont maintenant précisées ainsi: l'union qui 
reconnait le programme et la tactique du parti, apparaît 
comme nne organisation autonome et travaille sons le 
contrôle du centre et des comités locaux du parti. Lo 
centre de l'union est snbordonné an centre du parti: les 
organisations locales seulement sont contrôlées par le 
parti. Et l'anion et le parti s'ontr'aidcnt mutuellement 
dans leur travail. Tons les membres du parti jusqu'à l'âge 
de 20 ans, sont obligés d'entrer dans l'nnion et d'y 
travailler. C'est le commissariat du peuple pour I'in­ 
strnction publique qui soutient financièrement l'union. 
Le ponvoir onvrier et paysan met il la disposition de 
la jeunesse tout ce qn'Il a de meilleur. Les dimensions 
restreintes de cet article ne nous permettent pas de 
nous étendre d'une façou détaillée sur le travail de 
l'union. Il suffit de dire que des dizaines do milliers 
de jeunes onvriers et paysans y ont été éduqués et 
y ont pris conscience dn communisme. Une partie 
d'entre eux a déjà succombé en combattant pour la 
république des soviets; nno autre partie se trouve 
actuellement encore sur nos différents fronts; le reste 
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enfin travaille daus les organisations soviétistes et de 
parti. 

Tous les événements de ln vie rèvolutionnaire 
ont une répercussion rapide et organisée snr l'union 
qui fournit sans cesse <le nouveaux cadres de jeunes 
combattants pour lo communismc. 

Dès le début de son apparition, le mouvement do 
la. jeunesse en Russie s'est considéré comme une partie 
du tout représenté par le mouvement international dc 
la Jeunesse ouvrière. La première conférence de la 
jeunesse ouvrière de Pétrograd en août 1917 a pro­ 
clamé l'entrée do l'union dans l'Internationale do la 
jeuness ·. L'organisation de )loscou, en octobre 1919, 
a répondu immédiatement à l'appel, parvenu pourtant 
tar.livement en Russie, du bureau international do la 
jeunesse relativement à l'organisation d'une journée de 
protestation de la jeunesse contre la guerre. Une 
démonstration qui groupe plusieurs milliers do mani­ 
testants, fut organisée, ainsi qu'un meeting do la 
jeunesse ouvr iëre pour démontrer l'unité de toute la 

jeunesse ouvrière et la pnissance de son mouvement. 
Malheureusement, nous n'avons pas- la possibilité de 
parler maintenant dn travail dn Comité Central dr 
l'union russe dans le domaine du rétablissement des 
relations intornntionalcs et de la création de l'Inter­ 
nationale Commuuistc et do la Jeunesse. Le deuxième 
congrès panrusse de l'union est fixé an 6 octobre 
de cette année. 

Il aura à résoudre nne série de questions de prin­ 
cipe, concernant non seulement l'union mais' encore 
tonte la jeunesse des travailleurs. Le congrès mettra 
en relief les résultats dn travail accompli par l'union 
pendant l'année, fora le bilan do ln situation actuelle 
et indiquera la voie ultérieure à suivre. Nous espérons 
qu'après le deuxième congrès l'union deviendra encore 
plus forte et plus puissante et sera vraiment un des 
détachements d'avant-garde de l'Iuternationole com­ 
muniste de la jeunesse qui est actuellement en voie 
de formation. 

RYVKIN (O. SKAR). 

LE MOUVEMENT 
DE LA JEUNESSE COMMUNISTE SUISSE 

(Impressions personnelles. Traduit du suédois} 

Il suffit de passer quelques heures en Suisse pour 
remarquer l'animosité qui règne dans cc pays envers 
les étrangers; clic est particulièrement frappante dans 
les restaurants et les thèûtres des grandes villes. Vous 
ne trouvez d'ailleurs aucune trace do cette animosité 
chez les ouvriers ni au seiu do la population pauvre; 
l'étranger y est au contrairo traité sur un pied d'égalité 
ab-olno par rapport au Suisse, voir même avec une 
particulière amabilité. La presse bourgeoise donne systé­ 
mntiquement la chasse aux étrangers et la masse de 
la petite bourgeoisie aux tendances nationalistes prête 
une oreille complaisante à cette propagande qui se 
transforme en instrument docile dans les mains des 
chauvinistes conscients. Il n'est pas difficile de deviner 
l'origine do cette haine envers les étrangers. Ln Suisse 
a été pendant plusieurs années la résidence favorite des 
révolutionnnires russes. Lénine et Trotsky, Zinoviev, 
Radek, Bronskaïa, Kharitonov, Balabauova, l' Allemand 
Munzeuberg, l'Italien Schvoida et toute une série 
d'autres révolutionnaires y ont vécu. lis prenaient 
tous une part active au mouvement et ils ont certaine­ 
ment contribué puissamment à propazer parmi les masses 
onvrières suisses l'idée de la lutte do classe, révolution­ 
naire et socialiste, que la bourgeoisie a en si grande 
haine. Les autorités s'étaient imaginées qu'il n'y aurait 
qu'à éloigner ces étrangers et à interdire l'accès de la 
Suisse à tous les socialistes révolutionnaires pour rétablir 
dans le pays le calme et la paix et pour courber do 
nouveau les ouvriers «contaminés» sous le joug de 
l'exploitation capitaliste; du moment qu'il n'y aura 
pins d'agitateurs dans le pays, le mécontentement 
artificiellement provoqua par ces derniers au sein 
des ouvriers disparaîtra nécessairement. Ce calcul 
simpliste s'est trouvé complètement faux. L'exploitation 
capitaliste en\ Suisse, non seulement n'a pas cessé, 

mais elle a eucoro empiré pendant la guerre et par 
conséquent ln lutte de classes, dirigée par les révolu­ 
tionnaires suisses locaux, est devenue plus aiguë. 

Les autorités suisses contiuuent néanmoins leur 
stupide politique d'expulsions et d'arrestations, ainsi que 
de confiscation de journaux et de brochures. La bru­ 
talité do la police n'a plus connu de bornes après les 
fameuses «émeutes de Zurich>, qui eurent lieu en novembre 
1917. Tout le Comité Central do l'Uuion de la Jeunesse 
(qui comprenait 7 membres) fut alors arrêté; la police 
perdit littëralemcnt Ja tête et opéra entre autres près 
de 100 arrestations sous l'unique inculpation de frêquen­ 
tation de la librairie de l'Union de la .Jeunesse. Mnn­ 
zenberg, Trostel, Martë et Bucher furent également 
arrêtés et accusés d'avoir organisé l'émeute. Mnnzen­ 
berg et 'I'rostel furent mis en liberté après 2 mois 
et demi d'emprisonnement. Le Conseil fédéral décréta 
ensuite d'expulser Munzenberg de Suisse. Cette rëso­ 
lutlon provoqua, comme on sait, une tempête d'indigna­ 
tion dans le monde entier et grâce à cette circon­ 
stance, l'expulsinn fut remplacée par l'internement; 
interné le 8 juin, Munzenberg finit par solliciter lui-même 
son expulsion en Allemagne au commencement de la 
révolution de novembre. · 

Parmi les camarades qui ont été le plus souvent 
incarcérés au cours de ces doux dernières années il 
faut ci~r Jules Humbort-Droz qui est à la tête du 
mouvement de la jeunesse dans la Suisse française. Il 
fut condamné à diverses reprises à un total de 14 mois 
de détention. Humbert-Droz est nne figure remarquable, 
symbolisant réellement le mouvement révolutionnaire 
suisse. Bumhert-Dros rappelle beaucoup Spak, fort connu 
on Suède; c'est nn ex-pasteur qui a abandonné ln robe 
à la suite de conflits avec les grands do l'église. Il 
fout dire que la participation des prêtres au mouve- 



763 VINTERNATIONALE COMMUmSTE 764 

ment révolotionnaire n'est par rare en Snisse; le pré­ 
sident de l'Union de la Jeunesse, le socialiste suisse 
Fritz Lieb a passé récemment son examen de théologie, 
mais il a consacré toutes ses forces an travail révo­ 
lutionnaire, au lieu de -s'occuper comme pasteur, de 
saunr des âmes pour l'église. Humbert-Droz et Troslel 
à Zurich, Lieb et Arnold A Bâle sont actoeUement 
traduit., en justice chacun sous trois ou quatre incul­ 
pations, ce qui ne les décourage certes pas; ils décla­ 
rent au contraire que ces pers-cutions ne font 
qu'augmenter leur humeur combative et surexciter 
de nombreux milieux et d'antres camarades. 

Nous sommes arrivés en Suisse surtout pour prendre 
part à l'assemblée de l'Union de la Jeunesee à Olten. 
L'assembiée s'est ouverte dans one petite salle d'un 
des cafés de la Maison du People. Malgré l'exiguïté du 
local si peu en harmonie avec toutes nos notions scan­ 
dinaves de confort, nous nous sentîmes aussitôt enve­ 
loppés d'une atmosphère de bien-être frateruel et 
familier: il faisait très chaud et les membres de l'as­ 
semblée enlevèrent leurs vestons et leurs gilets, cc qui 
acheva de donner à la réunion un caractère tout A fait 
iatime. La plupart des délégués qui prenaient part à 
l'assemblée étaient pins jeunes quo les camarades qai 
sont délégués d'habitude A nos assemblées scandinaves, 
lllaÏB 011 voyait ansai parmi eux des camarades aux 
barbe! imposantes, si bien que l'aspect de l'assemblée 
•'était pas très di1l'érent de celui qu'offrent habituelle­ 
ment les nôtres. 

L'assemblée commença ses travaux le samedi soir 
19 juillet et elle discuta tout d'abord le rapport du 
Comite Central ainsi qu'une série de questions admini­ 
stratiYCS et pratiques. En ce qui concerne la vie inté­ 
rieure et le nombre des membres, l'Union suisse est 
bien en arrière de nos alliances scandinaves et elle ne 
peut pas d'une façon générale leur être comparée. 
L'Union suisse ne compte en tout que -4.000 membres; 
son activité dans le domaine de l'édition est aussi peu 
importante; les camarades suisses n'ont pas leur typo­ 
graphie, tandis que depuis longtemps déjà nous nous 
enorgueillissons à juste titre de la nôtre. Cet état de 
choses s'explique avant tout par les persécutions de la 
police, les perpétuelles conâscatlons et les interdictions 
auxquelles est en butte l'organe de l'Union, mais la 
décentralisation qui rëgne an sein dn mouvement même 
y est aussi pour beaucoup: son influence néfaste se fait 
particulièrement sentir dans le domaine de l'édition et 
dans Je travail de diffusion de l'organe de l'alliance. 
C'est ainsi qu'il existe par exemple des organes parti­ 
culiers pour certains cantons et même pour certaines 
sections. L'administration du service de l'édition est 
répartie entre deux centres, celui de Zurich et celui de 
Bâle. Il est vrai que le travail des camarades suisses 
est rendu fort difficile du fait du caractère polyglotte 
de la population: la grande majorité parle l'alle­ 
mand; une partie parle le français; dans quelques 
cantons de la Suisse méridionale, on parle l'italien, et il 
existe en outre une région de langue romane (survivance 
du latin); elle comprend le pays de I'Uhr et de l'En­ 
gadine. Il est enfin indispensable d'ajouter qu'on parle 
dans la Suisse allemande un dialecte suisse particulier 
presque incompréhensible même pour celui qui connaît 
bien l'allemand. Et malgré ce bariolage, la question de 
la langue ne !ait en Suisse l'objet d'aucune contre­ 
rerse: c'est ce qui distingue à son avantage la Suisse 
de la Finlande et de la Norvège. Ici le débat est porté 
sur un tout antre terrain. 

Dans la Suisse française, le mouvement de la jeu- 

nesse a poussé des racines assez pofondes; il a son 
journal publié sous la rédaction d'Humbert-Droz. Dans 
la Suisse italienne, par contre, toutes les tentatives 
d'organisation des sections n'ont abouti A rien jusqu'à 

. présent. 
Mais si, en prenant connaissance du mouvement do 

la jeunesse suisse nous nous heurtons à quelques fai-. 
blesses et notons les symptômes de maladies d'enfants, 
dont nous-mêmes nous sommes heureusement débar­ 
rassés depuis longtemps déjà, nous ne pou vons pas 
d'antre part ne pas exprimer notre admiration pour 
l'activité propagandiste dont iait preuve la petite 
Union suisse. Par cette activité nos camarades suisses 
ont inspiré aux bourgeois de leur pays une telle 
terreur que ceux-ci cherchent par tous les moyen! à 
mettre lin à cette propagande, dor.t il., déplorent l'in­ 
fluence néfaste sur la société. 

Apres cette excursion Iégereuieut en dehors du sujet, 
revenons maintenant à l'assemblée. 

Des camarades de la Suisse française résolurent 
d'y déposer uno proposition aux termes de laquelle 
l'Union de la Jeunesse devait coopérer à I'armement 
du prolétariat. Ayant appris la chose, la presse bour­ 
geoise entreprit une campagne furieuse contre le congrès. 
Quelques journaux exigèrent même son interdiction; 
d'autres insistèrent sur la nécessité d'arrêter toua les 
dêlègués, etc. · 

Les autorités résolurent cependant d'attendre que 
la question de l'armement de la classe ouvrière fQt 
soulevée à l'assemblée. 

Le dimanche suivant le congrès passa à l'examen 
de cette question. Le secrétaire de l'alliance, Emile 
Arnold lut un excellent rapport éminemment clair et 
logique prouvant la nécessité de l'armement. Les débats 
devaient commencer après la lecture du rapport ; mais 
à ce moment deux policiers, qui s'étaient tenus Cllché~ 
dans one pièce voisine firent irrupt ion dans la salle el 
déclarèrent quo l'assemblée était close. Cette déclara­ 
tion insolente provoqua uao violente indignation. Quel­ 
ques camarades so déclarèrent prêts à jeter sur le chajap 
les deux agents de la sûreté à la porte, mais on les 
pria de conserver le calme et l'assemblée discuta la 
situation créée par I'iotervention de la police et 
l'attitude à adopter; le débat fut des plus animés et 
pendant toute sa durée les malheureux policlers durent 
entendre nombre de compliments peu flatteuts. 
L'assemblée décida finalement de continuer ses tra­ 
vaux, mais dans un endroit plus tranquille, dans 
la montagne. Les policiers quittèrent alors le local 
tout déconfits, sous les railleries et les lazzis des délégués. 

Nous nous dirigeâmes tons ensuite vers la montagne 
voisine et l'assemblée un moment interrompue, reprit 
ses travaux, après que des vedettes, chargées do 
donner I'éveil en cas d'apparition de l'ennemi, eussent 
été _placées dans tontes les directions. La police se 
montra en e1l'et an bout de deux heures environ mais 
il_ ~tait_ visible que c'était à contre-cœur qn'~lle se 
dirigeait vers la montagne. Los vedettes averti­ 
rent aussitôt l'assemblée et après s'être brièvement 
concerté, notre conseil «le guerre» résolut de prendre 
encore un peu d'altitude et nous arrivâmes ainsi à. 
terminer nos travaux le plus tranquillement du monde. 

La proposition de l'armement dn prolétariat fut 
unanimement acceptée. Ainsi les limiers de la police 
qui de nouveau commençaient à nous serrer de près 
ne réussirent pas à empêcher la discussion de cette 
question et en furent pour leurs frais. Les membres 
de l'assemblée mis en bonne humeur par ces incidents 
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reotrèroot en villo en chantant C'est ainsi quo se ter­ 
mina. ce congrès original. Nous primes congé de nos 
camarades suisses qui étaient sûrs d'être en butte 
à la snito de la résolution votée par lo congrès, à de 
nonvo1les persécutions mais qui avaiont aussi la ferme 
assnrauce que, quoi qu'il nrrivàt, ils no se laisseraient 

point abattre et continueraient à poursuivre aussi 
courageusement leur chorniu vers notre but commun, 
brisant tous les obstacles qui pourraient se dresser 
devant eux. 

O. S. 
(CommullÎBle 1u6dois). 

LE CO~GRÈS SCA~DINAVE DE LA JEUNESSE OUVlUÈUE 
Lo dimanche 17 août à Hilleredo (Danemark) a eu 

lieu le premier congrès gènéral des représentants de 
la jeunesse socialiste-rèvolutlonnaire des trois pays 
scandinaves. L'crgauo do l'union social-démocrate do 
la jeunesse, le Fremad, dans un article consacré nu 
congrès, a rappelé que des liens innombrables ont lié 
au cours des siècles les pays scandinaves. ,i;.o cuâteau 
do Frèdèr lsborg à Ililleredo a été la résidence do 
l'avant-dernier des rois do Danemark qni ait rl'gné sur 
les deux rives du Sand et sur la rocheuse Nor rëge, 
De l'avant-dernier, car les liens out été alors rom­ 
pus! Et cela parce qu'ils étaient fondés sur l'amour 
du pouvoir, sur la recherche do l'or, sur l'intransi­ 
geance. L'âme des masses populaires demeurait indi­ 
féronte; c'est pourquoi les lions qni unissaient nos pays 
apparurent trop faibles. Maintenant en co lieu hlsto­ 
riquo se sont assemblés les représentants de la jeunesse 
ouvrière, Ies reprè-eutauts du peuple; les pionniers de 
J'avcnir}, ils se sont assemblés pour unir les peuples 
clu Nord. par de nouveaux liens de camaraderie, de 
fraternelle entente et d'amour, (Fr~iad). 

Le Congrès scandinave s'est ouvert dans un local 
somptueusement décoré de fleurs et de drapeaux rouges. 
80 délèguès ayant voix délibérative y ont pris part 
( 30 délégués danois, 20 délégués norvégiens et 30 dé­ 
légués suédois), en outre quelques camarades danois y 
ont pris part également avec voix consultative. 

Le camarade danois Ernst Christiansen a souhaité 
la. bienvenuo aux congr-ssistes au nom du secrétariat 
scandinave. •Nous nous sommes rèunis=-a-t-Il dit notam­ 
ment-en premier congrès scandinave de ln jeunesso 
au moment où l'humanité se trouve pour ainsi dire 
sur la ligne do dëmurcat ion entre le vieux et le 
nouveau monde. Dans cette salle se trouvent en ce 
moment les représentants de 50.000 jeunes ouvriers 
socialistes qui ont adhéré il. la 3-ème Internationale, 
l'Intoruationale de I'actlons , 

Puis on chanta l'Internationale et A. D. Henriksen 
déclama un prologue de circonstances, après quoi 
E. Olaossen et Sven Linderot transmirent au congrès 
Je saint des hôtes norvégiens et suédois. Il fut donné 
lecture d'nn télégramme d'Otto Grimlund qui; arrivé 
~ Copenhague le 16 août, fnt arrêté par la police 
danoise et, après avoir été maltraité do la façon la 
pins grossière, expulsé du Danemark. Le Congrès dé­ 
cida de protester énergiquement. contre cet acte do 
violence et de porter par télégramme cette protestation 
à. la connaissance du ministre de la justice Zale 
et du ministre Stanning. 

Ervig (Danemark), Linderot (Suède) et Olaussen 
(Norvègo) furent élus membres du bureau du Congrès. 
Hellberg (Danemark) fut élu secrétaire général. En 
outre, on procéda à l'èlectlon de deux secrétaires par 
paya: Bilien et Viksten furent élus pour la Suède; Inr. 

Larsen et Oscar Toru pour la Norvège; Hans Neusen 
et Honoré pour le Danemark. 

Ensuite deux commissions furent élues: une, pour 
la question du travail scandinave d'ordre général; elle 
fut constituée ainsi: Nils Flug et Iohan Nord pour la 
Suède ; Edcgord ot Lévé pour la Norvège; Ed. Jensen 
et Chr. Cbristianseu pour le Danemark. 

La «commisslon do principe et de tactiques fut 
constitués ainsi: Z. Hëglund, Marthe Larsson et 
Eynard Adamson pour la Suède; Olanssen, Oisang 
et Seter pour la Norvège; Iohan Ervig, R. Haussen 
et V. K. Nilsen pour le Danemark. 

M. Tranmel mt le premier rapporteur entendu par 
le Congrès. Il termina sou intéressant rapport sur le 
mouvement ouvrier et le mouvement de la jeunesse en 
Norvège par uu appel ardent à la jeunesse ouvrière 
pour l'inviter il. consacrer toutes ses forces au travail 
révolutiounaire pour que les tendances révolutionnaires 
triomphent nu sein du mouveuieut ouvrier scandinave. 

Puis le congrès passa à la discussiou de la qnes­ 
tion du travail d'ordre scandinave général. Ernst Chri­ 
stiansen dODIUI lectnre d'un projet de réglementation 
du travail commun élnboré par la commission. 

Les dêbata de cotte question s'ouvrirent par un 
discours d'Olausson, après lequel toute une série de 
camarades prirent la parole. 

D'une façon générale, tous les orateurs furent 
d'accord avec le projet de la commission relatif aux 
formes do l'aclivité générale des trois unions de la 
jeunesse et ce projet après insertion do quelques cor­ 
rections no portant pas sur le fond, fut adopté dans 
les termes do la résolution quo voici: 

«Nous nous proposons pour but d'établir une colla­ 
boration plus intime entro les organisations de la 
jeunesse qui adoptent la plateforme de l'Internationale 
de la jeunesse, pour atteindre uno plus grande unité 
et le renforcement de notre puissance combative, tant 
dans Je domaine des principes et de la politique que 
dans le domaine de l'organisation. 

1) Il est institué nn secrétariat scandinave qni com­ 
prend un secrétaire et deux membres, de sorte que le­ 
dit secrétariat comprendra nn représentant de chacun 
des trois pays. Outre l'exercice des fonctions ci-dessous 
Indiquées, le secrétariat doit se préoccuper par tous 
les moyens d'assurer des rapports constants entre les 
unions qui adhèrent à lui, communiquant aux organes 
de toutes les anions et en général à toute la presse 
du parti la documentation et les informations néces­ 
saires. Chaque pays élit séparément son membre du 
secrétariat et le secrétariat élit lui-même dans son 
sein, avec la ratification de l'nuion intéressée, un 
secrétaire général pour une durée d'une année. 

2) Si dans les trois pays ou bien dans l'un d'entre 
eur, surgit qnelqne question politiqne ou sociale, le 
secrétariat la soumet à une discussion verbale ou 
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écrite et, en cas de .nécessité, convoque un congrès 
général scandinave ou nne conférence. 

3} Les congrès scandinaves de la jeunesse doivent 
avoir lieu au moins une fois tous les dix-huit mois et 
dans la mesure du possible, une fois par an. L'année 
où il n'est pas convoqué de congres, une conférence 
doit être réunie. 

4) Chaque union délègue au congrès trois repré­ 
sentants ponr mille membres, toutefois aucune union 
ne peut avoir, au conarës, un nombre de représentants 
snpérieur aux 2/, du 'nombre total des délégués. 

5) Chaque union a le droit d'envoyer à la confé­ 
rence trois représentants pour 10.000 membres (voir 
§~ . 

6) Pour couvrir les dépenses du secrétariat, chaqne 
union paie, si possible, nne cotisation d'un ëre au 
moins par membre annuellement. Si cet te somme 
est insuffisante, le secrétariat a le droit d'exiger des 
unions nn versement extraordinaire qui ne peut t!épns­ 
ser 10 ore par membre et par an. 

7) Chaque année, de grands meetings communs 
sont organisés. 

8) Les clubs et les sections des unions doivent, 
dans la mesure du possible, organiser pendant le cours 
de l'été pour leurs membres des excursions dans les 
autres pays scandinaves. 

9) Les unions doivent au moins une fois par mois 
organiser des tournées de propagande dans les pays 
viosins. 

10) Chaque club doit prendre au moins denx abon­ 
nements à chaque organe des unions des deux autres 
pays. Les abonnements sont souscrits an nom du pré­ 
sident dn club, mais les exemplaires sont ensuite mis 
en lecture au Comité et transmis aux autres membres 
du club. 

li) Chagne année, doit êt re organisée une journée 
de la jeunesse socialiste dans tonte la Scandiuavlc. 
Pendant tonte cette journée, tous les clubs organisent 
des réunions an cours desquelles il est prononcé des 
discours relatif. au mouvement de la jeunesse 'dans 
tous les états scandinaves et font une collecte nu · 
profit de l'œuvre d'union sociale». 

En outre, la qncstion d'une école ouvrière pour 
tons les pays scandinaves fut (,,alement soulevée; le 
congrès chargea le secrétaire d'ètudier cette que, lion 
et de soumettre un rapport à ce sujet an congrès 
suivant. Ensuite Je congrès chargea le secrétariat 
d'entrer en pourparlers avec les services d'éditions des 
différentes unions pour coordonner leur trav.iil. 

Sur ce, prit fin la première journée de la session 
du Congrès. 

Le soir eut lieu no concert avec déclamation, etc ... 
Les auditeurs furent fortement impressionnés par les 
vers de Ncrman sur Rosa Luxembourg et Karl Lieb­ 
knecht, declamés par S. Janson. 

Le lundi, la séance du congrès s'ouvrit par le rap­ 
port de Nilse Flüg sur le travail d'édncation et de 
culture. Le rapporteur exprima tout d'abord son pro­ 
fond regret que le camarade norvégien Arvid H. Baus­ 
sen qui aurait dû, à proprement parler, faire le rap­ 
port sur cette question, eut été privé de la possihilité 
de venir au congrès. Ensuite il fit un tableau de 
l'activité des camarades suédois sous le rapport de 
l'éducation et de la culture. La majorité des cercles 
fondés par cette organisation doit être portée à l'actif 
de l'nuion suédoise de la jeunesse; le nombre de ces 
cercles, d'après le dernier recensement, atteint 260. 
L~1 rèsnltats obtenus jusqu'à ce jour doivent être, de 

l'avis du rapporteur, reconnus, cependant insuffisants. 
D'abord le truvail d'éducation souffre encore de cer­ 
taines lacunes clans son organisation, en second lieu, 
une bonne moitié des membres de l'union de la jeunesse 
n'entre pas dans les cercles d'éducation et de culture. 
Il faut espérer qu'à l'avenir on réussira à combler 
ces lacunes. Il conviendrait />galemeat d'organiser des 
cours et conférences clan, tout le pays, dans tous les 
districts pour les camarades dèlègu-s par tous les clubs 
dû l'union. 

, L'activité daus le domaine de l'éducation, a d it 
pour conclure le rapporteur, doit être reconnue pour 
one do nos tâches les plus importantes>. 

li a indiqué ensuite quelle arme sérieuse le travail 
d'éducation constituait entre les rnaius du groupe de 
l'opposition, vu que le mouvement ouvrier s'était 
appuyé jusqu'à présent pour une part très importante 
sur la foi dans les autorités. Ensuite il souligna que 
le mouvement révolutlonnaire ouvrier avait fortement 
besoin de spécialistes instruits sortis du milieu ouvrier. 
«Xous vivons à grande époque; uous sommes appelés 
à assumer la solution de problèmes complexes et dilfl­ 
ciles; aussi devons-nous nons préparer, par une activité 
organisée comme il convient dans le domaine do l'èdu­ 
cation et de la culture, à nous acquitter uvautagcuse­ 
ment des tâches qui nous iucomuent s. 

Harold Jensen (Danemark): ,A des époques telles 
que l'époque actuelle, on a pour tout homme pensant 
des exigences particulièrement sévères. La science du 
socialisme clans tous ses détails est obligutioire pour 
tout ouvrier conscient. Nous devons apprendre le so­ 
cialisme, l'histoire et la technique». 

Il no faut pas toutefois contraindre par la violence 
les camarades Il. entrer daus les cercles d'éducation et 
rie culture. 

Leur participation y doit être volontaire c'est pour­ 
quoi le travail doit être orienté dans le sens de l'éveil 
chez les camarades de I'iutèrêt pour l'Instruction et 
JJOUl' l'étude. Il faut absolument que ce trn vail soit 
sérieusement organisé. 

Il faut s'assurer de bous directeurs pour les 
cercles. 

Dans les cercles d'éducation et de culture, cc sont 
des causeries et non des conférences qui doivent être 
pratiquèess. 

Après quelques orateurs, le congrès est passé à la 
question suivante de l'ordre du jour, à la qnestion de 
l'Internationale de la jeunesse. 
· E. Olaussen a fait le rapport relatif à cette ques­ 
tion. Brièvement il a fait un exposé historiqno du 
développement de l'Internationale de la Jeunesse et 
des résultats de son travail politique et organisateur. 
Le travail politique do la jeunesse se fait maintenant 
dans le monde entier sur la base des principes du la 
Ill- e Iutcrnationalo et la lutte menée par les groupes 
de la -minorité qui, dans quelques pays isolés, font de 
I'opposltiou à ce développement, devient de jour en 
JOUr plus désespérée. Lo rapporteur a rappelé le con­ 
grès international do la jeunesse qui doit avoir lieu 
prochainement. «Il est au plus haut point important, 
a-t-il dit, d'éveiller et d'enraciner plus profondément 
au sein des masses ouvrières l'intérêt pour les ëvéne­ 
ments iuternationanx, événements qni peuvent avoir 
nne influence décisive pour nos propres pays: si la 
réaction capitaliste remporte la victoire sur la 
Russie, elle triomphera dans tonte l'Europe, et réduira 
la classe ouvrière à l'état d'un misérable troupeau de 
moutons,. 
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fi fut décillé d'ajourner les débats sur celto ques­ 
tion pour écouter d'abord le rapport sur la démocratie 
et la dictature. Le rapporteur membre de la Chambre 
danoise, K. K. Stcinkè expose son point de vue sur 
cette question, point de vue se résumant à ceci que 
l'expérience historique ainsi IJUO les considérations 
morales et éthiques parlent en faveur de la démocratie 
contre la dictature. An surplus il déclara ,100 dans 
certaine, conditions, il reconnaissait la nécessité et de 
la ,lictutnre et de 1:. révolution; mais alors la dicta­ 
ture 110 doit être qu'un stade transitoire, car la dictature, 
c'est la violence et la violence engendre ù son tour 
des rèact ious brutales, appelant la guerre qui rend 
impossible la construction de la société socialiste. 
Z. Iliiglund exposa ensuite brièvcruent la position 
prise par la 11-o Iuternatiouale et lo développement 
de celle-ci depuis le commencement de la guerre 
mondiale. li indiqua que la société bourgeoise était 
fondée sur la dictature de la minorité, cc qu'attestent 
les restrictions apportées au droit de vote, etc ... Le 
bolchèvismo et la HI c Internationale ne tendent pas 
à la dictature do la minorité de la classe ouvrière, 
mais considèrent que le pouvoir doit et peut être pris 
par la majorité de la classe ouvrière organisée. En 

· Russie, sous l'empire de la dictature du prolèturiat, le 
droit èlectoral est en fait plus large et plus dèmoera­ 
tique que le droit électoral dans n'importe quel pays 
capitaliste. En Russie, tout citoyen participant à un 
travail de production, administratif, créateur ùc valeurs, 
a droit de vote. De la sorte, la dictature s'abolit 
d'elle-même automatiquement et la vraie démocratie so­ 
ciale s'établit. 

Qu'est-cc quo la 11-c Internationale? 
C'est un parti impuissant, méprisé par les capita­ 

listes de !'Entente, parce qu'il ne fait que parler et 
n'agit pas, parce qu'il n'est pas en état de mettre en 
œuvro les moyens qui sont nécessaires pour la victoire 
ùe la classe ouvrière. Pour les jeuucs socialistes, lo 
choix entro les deux Internatlonales doit être très fa­ 
cile. Ils doivent adhérer il l'Internationale de l'action. 

Après cc discours, ont commencé des débats inté­ 
ressants auxquels, outre lJüglund et Steinké, out pris 
part Olaussen, Heuriksen, Holberg, Hausseu, Oïsang 
et 'I'ranrncl. 

Le deuxième jour du congrès prit fin sur tes 
débats. 

Le soir, les membres du congrès firent une partie 
de plaisir il. Neddclo. 

La journée du lendemain fut consacrée à des dé­ 
bats de la haute importance sur les questions de prin­ 
cipe et de tactique. Au début ùo la séance, Ernst 
Christiansen donna lecture du projet de résolution 
suivant élahoré par la commission: 

«Le premier congrès scandinave <le la jeunesse so­ 
cialiste exprime sa. satisfaction pour la fermeté de 
principe, dont la jeunesse internationale a fait preuve 
durant la guerre, ainsi quo po111· la précision toujours 
plus nette avec laquelle les décisions des congrès et des 
conférences des unions scandinaves tic la jeunesse 
témoignent de la complète adoption par la jeunesse 
ouvrière des principes de la lutte de classes révolution­ 
naire. Le congrès déclare quo l'internationale de la 
jeunesse cloit se placer sur la plateforme dn la 111-e 

..... 

Internationale; quo la jeunesse ouvrière doit au moyen 
d'un travail renforcé de propagande, être instruite do 
l'application des moyens de la lutte et des formes 
<l'organisation qui sont indiqués dans les thèses fon­ 
damentales principiclles et pratiques de la IU-e Inter­ 
uationale». 

«Cette rêsolutlou, a dit Christianseu, s'efforce do 
grouper la jeunesse scandinave autour d'une plateforme 
socialiste claire. Ici, nous devons ëtablir aujourd'üut 
les principes fondamentaux, eu accordant ensuite à 
chacune des unions la faculté de prendre pour elle­ 
même tcllo ou telle autre décision. Notre place doit 
être tians les rangs do la 11[-e Internationale>. 

Ilelherg ouvrit la discussion, en lisant un télé­ 
gramme annonçant quo lo parti suisse avait décidé 
d'entrer dans la 111-o Internationale. 

R. Hausson déclara qu'il était d'accord avec la 
majorité sur la necessité de lutter contre Ie militariswe. 
Il est opposé à l'attitude adoptée par la social-démo­ 
cratie, mais il estime qu'il faut, en restant dans le 
parti, tendre à modifier cette attitude en la faisant 
évoluer vers la gauche. 

Ensuite il fit connaitre que la. minorité avait dé­ 
cidé de ne voter ni pour l'adhésion ù la III-c Inter­ 
nationale, ni pour l'adhésion à la 11-o. L'énorme ma­ 
jorité des ouvriers danois organisés, d'après lui, est 
pour la Il-o Internationale. Après cet orateur, Oïssang 
et Jensen prirent la parole pour soutenir la résolution, 
ainsi 'lue Hveldros, Silleu et Heiberg. 

Les débats durèrent toute la journée. La minorité 
défendit énergiquement son étrange point de vue, mais 
sans réussir il gagner do nouveaux partisans. Le con­ 
grès adopta la résolution de la commission, reproduite 
ci-dessus, par 68 voix contro 5. Au nom des femmes 
participant au congrès, Marthe Larsson déposa la ré­ 
solutir.n suivante qui fut adoptée à l'unanimité: 

<Dans la lutte de classes qui de jour en jour 
devient plus aiguë et dans laquelle, nous devons con­ 
centrer tontes nos forces afin d'obtenir la victoire, 
nous ne devons pas oublier qu'au sein -de nos masses, 
il y a aussi des femmes. 

Nous reconnaissons toute l'importance du moment 
actuel, nous savons quo nos ennemis mobilisent leurs 
détachements et tendent toutes leurs forces dans le 
but d'étouffer le mouvement qui prend sans cesse une 
plus grande extension, menaçant l'existence même de 
la dictature capitaliste. 

Nous devons nous rappeler aussi que tant que toute 
la classe ouvrière, sans distiuctinn de sexe, ne prendra 
pas part il cette lutte pour ses intérêts de classe, il 
ne murait être question de poursuivre cette lutte 
jusqu'a la victoire. C'est pourquoi le congrès exprime 
sa profonde conviction que l'une d-s tâches du mouve­ 
ment de la jeunesse doit être de créer une coopë­ 
ration, pl_us Iutime encore que jusqu'à ce Jour avec 
les orgamsations correspondantes de femmes en vue 
d'un travail commun de propagande et d'iducation 
des plus énergiques parmi les ouvriëress, 

Après les discours des camarades Olanssen, Viksten, 
Ervig, Christiansen, le congrès fut déclaré clos et ses 
membres se séparèrent au chant de l'Internationale. 

T . 
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LE CONGRÈS DE L'UNION J\)IÉRICAINE DE LA JEUIESSE 
Le 4 mai s'est terminé le congrès de l'Alliance 

Américaine de la Jeunesse. - Parmi le, décisions prises 
par l'assemblée, il convient de noter avant tout la 
résolution concernant la conférence de la II-ème In­ 
ternationale à Berne. Cette résolution qualifiant la 
conférence de Berne de «rèunion bourgeoise, n'ayant 
rien de commun avec le socialisme», constate la 
banqueroute de la II-ème Internationale et reconnait 
la nécessité de fonder imméd,atemcnt une nouvelle 
internationale socialiste rouge. Le congrès adopta 
ensuite nne résolution exigeant le rappel des troupes 
américaines expédiées en Russie, une résolution tendant à 
l'organisation d'unions professionnelles de producteurs et 
one résolution contre le soi-disant ,congrès d'amnistie>, 
soulignant qu'il faut exiger et non demander l'amnistie. 

Une série do résolutions concernant la propazande t: 
l'organisation de l'Uuidn, furent finalement a,J.,pti,es. 

Il fut procè-lé aux élection; du nouveau prèsidcut 
de I'Union de la Jeunesse. A la place de William 
Kruso, démissionnaire et condamné en première instnnr e 
à. 20 ans de prison pour agitation, on a élu président 
Oliver Carlson, bica connu dans les milieux de la 
jeunesse ouvrière par son travail d'enseignement il. 
l'école ouvrière du soir de Detroit et pour son talent 
d'orateur et de journaliste. 

L'Union Américaine de la Jeunesse public son organe 
The You119 Socialist's Maga:in, qui tire à -1.aOO ex. 
et fait un énergique travail d'agitation. 

P. 

AU COMBAT! 
(Appel de l'Union Allemande de la Jeunesse Communiste) 

Camarades I Voici que revient de nouveau Je jour 
de la jeunesse prolétarienne, le jour international <le 
la. jeunesse ouvrière I Cette fois-ci, le 7 septembre, la 
jeunesse révolntionnaire de tous les pays ùu monde se 
tendra mutuellement la main par dessus toutes les 
frontieres artificielles, par dessus les tranchées, par 
delà les territoires occupés, par delà les mers et les 
montagnes. 

C'est au ruilien de l'universelle épouvante et de la 
dévastation, quand des millions de prolétaires succom­ 
baient et trouvaient la mort à la guerre, que la jeu­ 
nesse prolétarienne a organisé sa première jouruée 
internationale. En 1915, les leaders de la jeunesse ont 
adressé A. celle-ci nn appel, la conviant à. proclamer 
slmultanèment Je même jour sa commune et inébran­ 
lable volonté. Cette journée devait être une journée 
de combat pour la jeunesse. 

Oui, une journée de combat. Une défection honteuse 
a livré la jeunesse prolétarienne aux gouvernants et 
à Jeurs bourreaux impérialistes militaires. 

Eu votant pour la guerre, des traitres à la cause 
do la classe onvrière ont voté pour l'ertenninatlon et 
l'immolation de la jeunesse. Et la jeunesse a été im­ 
molèe sans l'ombre de pitié! Son sang a ruisselé à. 
flots sur les champs de bataille d'Europe et d'Asie; 
elle a donné ses dernières forces sous le knout du 
capital. Et ce n'est pas seulement son corps qui était 
réduit en esclavage; son esprit aussi Hait enchainé, 
captif. 

La discipline militaire abêtissante s'efforçait de 
tuer chez la jeunesse la faeul té de penser. A son idole 
ignoble, le profit, la esoclêté civilisée, immolait tout, 
jusqu'à l'espoir, réconfortant pour l'humanité, d'un 
avenir radieux. 

Mais tous ces tourments et toutes ces souffrances 
dont la jeunesse prolétarienne internationale se trou­ 
vait accablée, l'ont réveillée. La communauté des souf­ 
frances· a fait naitre en elle la conscience de la com­ 
munauté des intérêts, la conscience . de l'existence d'un 
ennemi commun. Co qui avant n'était sonvent qu'une 

phrase creuse est devenu maiutenant une vérité vivante. 
cil n'y a qu'un seul ennemi que nous haïssons tous 
et il n'y a qu'une seule liberté pour nous tous !» Ce 
réveil a mis fin à la pùrasêologic natlonaliste et la 
jeunesse est devenue internationaliste, ayant deviné 
sa solidarité avec ses frères ouvriers ùu monde entier. 

En même temps, au fond d'elle-même, la jeunesse 
révolutionnaire sentait croître et s'atlcrrnir une volonté 
sacrée, la volonté de combattre I'iurr.érinllsrne et lo 
capitalisme par tous les moyens et d'éveiller ceux qui 
continuent à hésiter et à. douter. 

La jeunesse prolètariennc <lu monde entier a décidé 
de proclamer ouvertemeut sa solidarité internationale 
cl son unitè. Partout oü dans J'esclavage ct dans 
l'oppression s'ètiolaicnt <le jeunes prolétaires, ceux-ci 
ont décidé aujourd'hui de proclamer un même jour 
qu'ils tendent tous à. un seul et même but. Ils ont 
décidé do s'élever le même jour au-dessus des tranchées 
et des frontières pour se convaincre que dans les au­ 
tres pays ils avaient <les frères et des sœurs prêts à. 
donner toutes leurs forces pour la réalisation du même 
idéal. Le grand but <le cette manifestation était d'em­ 
braser l'âme de la jeunesse de la flamme ardente des 
grandes idées de fraternité internat.ionale et d'huma­ 
nité. C'est pourquoi la journée internationale de la 
jeunesse était une journée ùe lutte coutre la guerre 
et Je militarisme, contre l'exploitation et l'esclavage. 
Et cette lutte n'a pas été stérile. L'aube de l'affran­ 
chissement a lui à l'Orient, l'aube de la révolution 
mondiale. C'est en vain que les forces des ténèbres 
l'ont combattue; elles n'ont pas pu l'éteindre I Des lut­ 
teurs courageux ont levé haut le drapeau rouge, mouillé 
du sang de leurs cœurs torturés et aux premiers rangs 
des combattants groupés pour la défense de ce drapeau 
s'est jetée la jeunesse. 

Et voici que de nouveau revient le jour de la jeu­ 
nesse! Le jour de la jeunesse en l'année de la révo­ 
lution mondiale! On entend déjà les grondements an­ 
nonciateurs de son approche. La jeunesse a scellé de 
son sang son dévouement à la révolution. Elle a com- 
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battu aux premiers rangs en Russie, en Hongrie, en 
Allemagne. 

Le torrent rèvolutionnaire grossit de jour eu jour, 
gagnant toujours de nouveaux pays. Et I'Allcmagne a 
été appelée à être le centre des batailles A venir. 

Aussi, camarades, prèparez-vous à la journée de 13. 
jeunesse! Prèparcz-vous pour que cette journèe devienne 
celle d'une manifestation grandiose en faveur do la 
révolution mondiale! 

La jeunesse prolétarienne internationalo doit mon­ 
trer en ce jour qu'elle sera dans la grande bataille 
la colonne d'assaut. 

Nous devons montrer que la révolution n'est pas 
morte, nième dans l'Empire de Noske. Soufflons done 
sur l'ètiucclle da la révolution; qu'elle redevienne un 

brasier ardent! Levons bien haut les rouges étendards 
afin de montrer la route aux masses qui combattent! 

Eveillez, camarades, les dormeurs etles indiûérents ; 
groupez-les, organisez-les; révolutionnez les esprits et 
les cœurs 1 

Nons montrerons qne la jeunesse aussi est forte 
quand elle est décidée! Co sera notre revue d'avant 
la bataille. 

Consentons encore un sacrifice et alors s'accomplira 
enfin ce quo nous dèsirons si ardemment. Alors nous 
fêterons la victoire de la jeunesse du monùe entier! 
Vlvo la .icunes;;e! Yh·o la révolution moudiale! 

L'Union allemande da la 
Jeunesse ccmmunlste. 



RAPPORTS ET CHRONIQUE 

EN BULGARIE 

L'ACTION DB LA SOCIAL-DHMOCRATIH (DBS SOCIAL-TIESNIAKI) 
Le parti social-démocrate bulgare a toujours 

été un ennemi résolu et irréconciliable de la guerre. 
Quelques années avant la guerre des Balkans, il 
s'est insurgé contre la politique nationale de con· 
quête de la bourgeoisie et· de la monarchie; en 
1910 les partis soc.-dém. bulgare, serbe, roumain 
et grec ont eu à Belgrade une conférence où ils 
ont proclamé le principe de la république fédéra­ 
tive socialiste des Balkans. Ce principe a èté dé­ 
fendu avec plus d'énergie encore par ces mêmes 
partis au cours d'une deuxième conférence balka­ 
nique à Bucharest en 19, 5. La social-démocratie 
bulgare lutte en effet pour l'unité nationale et pour 
l'indépendance du peuple bulgare, comme pour celle 
des autres peuples balkaniques, non pas par une 
politique nationale de conquête, mais par la révo­ 
lution et l'établissement de Ia république démocra­ 
tique. Voilà pourquoi en 1912 et 1913, le parti social­ 
démocrate bulgare s'est prononcé résolument contre 
la g_uerre. 

Pendant la guerre impérialiste de 1914, le parti 
n'a point failli à ses convictions. li s'est élevé ré­ 
solument contre l'immixtion de la Bulgarie dans la 
guerre mondiale et il a vivement combattu la con· 
duite des partis qui ont voté les crédits militaires. 
Le parti a protesté contre la politique du Bureau 
socialiste international durant la guerre et il a envoyé 
ses délégués à la première conférence de Zimmer · 
wald. Il a fait dans le pays une propagande intrépide 
contre la guerre. A la veille de la guerre, il a lancé 
contre la mobilisation un manifeste pour lequel les 
membres du groupe parlementaire ont été plus tard 
traduits on justice. Le 15 décembre 1915, le groupe 
parlementaire a protesté contre la guerre et a voté 
contre les crédits militaires à l'Assemblée nationale. 
Jusqu'à la fin des hostilités, il est resté fidèle à ses 
convictions et il est le seul parti qui ait lutté 
contre la guerre. Durant la guerre des Balkans 
cornr.ie durant la guerre impérialiste, les .socialistes 
larges" (Social-patriotes bulgares) se sont ran­ 
gés du côté de la bourgeoisie nationale et de l'im­ 
périalisme. En 1915, comme tous les autres partis 
russophiles, ils ont préconisé l'intervention de la 
Bulgarie dans la guerre aux côtés de I'Entente, 
Mais lorsque Ferdinand et Radoslavoff eurent jeté 
la Bulgarie dans le camp des puissances centrales, 
Iorsque la Serbie eut été écrasée et la Macédoine 
conquise, les .,Socialistes larges" donnèrent leur 
appui à la politique belliqueuse du gouvernement 
de Radoslavoff. A _Stockh?lm '-:n 1917 pendant la 
conférence des social-patriotes, ils ont insisté sur 
l'annexion à la Bulgarie de la Macédoine, de la 
Dobroudja, de la Moravie et d'une .,bande de terri­ 
toire" entre Timok et l'Autriche-Hongrie. 

Sa lutte énergique et ininterrompue a vaiu à 
la social-démocratie des poursuites en masse. Son 

organe le Courrier ouvrier s'est vu soumis à la 
censure la plus sévère. Un grand nombre de camarades 
ont été arrêtés dans le pays et un plus grand nombre 
encore sur le front, où beaucoup ont mème été con­ 
damnés par la cour martiale. Trois députés social - 
démocrates ont été également condamnés, l'un ü 
trois ans, l'autre à cinq ans de prison; le troisième 
n'a pas eu à attendre le verdict, l'amnistie étant 
alors intervenue. En dépit des persécutions, le parti 
a poursuivi sa campagne. Après la révolution russe 
le Courrier ouvrier vit bientôt son tirage monter 
à 14-000 et, en liaison avec les é:vènements de Rus­ 
sie, le parti organisa à Sofi.i un important meeting 
de plus de 10.000 personnes. De nombreuses 
réunions eurent aussi lieu d.ms tout le> pays. 

Lorsque la situation des puissances centrales de· 
vint précaire, Ferdinand tenta secrètement, par l'en­ 
tremise des chefs des P.artis russophiles, d'engager 
des pourparlers avec I Entente. Des documents re­ 
latifs à ces pourparlers ont été publiés dans la 
presse russe. Ces pourparlers échouèrent parce que 
!'Entente posa comme première condition le banis­ 
semcnt de Ferdinand. Néanmoins, cc dernier confia 
le gouvernement du pays aux démocrates et aux 
radicaux, avec Malinov en tète, dans la pensée 
qu'ils serviraient de trait d'union au cours de pour­ 
parlers ultérieurs avec l'Entente. 

A l'intérieur la situation devenait de plus en 
plus tendue; affamés, sans vëtements, sans chaus­ 
sures, les soldats sur Je front étaient :1 bout de pa­ 
tience. A force de manifestes secrets, de_ propa· 
gande et de protestations répétés, le paru social­ 
démocrate commençait à élever très haut la voix 
en faveur de la paix immédiate; Malinov n'en con­ 
tinuait pas moins la politique de Radoslavcff} il sa­ 
vait fort bien que l'armée ne soutie ndrait pas 
l'offensive de l'ennemi, mais il laissa intentionnellement 
se produire la défaite et la débâcle sur le front en 
septembre 1918, afin de rejeter ainsi la Bulgarie 
du camp des Etats centraux dans celui de l'Ententc. 
Il ne faut pas oublier en effet que Malinov est l'un 
des chefs les plus en vue des partis entcnto­ 
philes. 

Le gouvernement demanda la paix; !'Entente l_a 
lui accorda en exigeant le banissement de Ferdi­ 
nand. Ce banissement est clone l'œuvre, non pas 
des partis bourgeois, mais des armées victorieuses 
de !'Entente. Une partie des troupes bulgares en 
déroute s'insurgèrent et dans leur retraite s'ernpa­ 
rèrent de la ville de Radomir, à 30 kilomètres de 
Sofia. Le ~ouvernement envoya pour parlementer 
avec elles I aide-de-camp du tsar le général Savoff, 
ainsi que le leader de l'union agricole Stambolysky. 
Les soldats restèrent sourds à toutes les objurgations 
et le général dut rebrousser chemin; Snimbolysky 
demeura au milieu des soldats qui étaient au nombre 
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de 10 à 15 mille et se fil proclamer président de la 
république Bulgare. Mais peu de soldats se souciaient 
<le combattre jusqu'au bout pour la république; une 
partie d'entre eux voulaient marcher sur Sofia afin 
d,• se venger; les autres voulaient rentrer dans Jeurs 
villages; ceux qui marchèrent de Radornir sur Sofia 
n'étaient pas plus de trois à quatre mille. Comme 
cette insurrection militaire manquait totalement 
d'organisation, le gouvernement bulgare soutenu par 
une poignée de soldats allemands et par les junkers 
(élèves-officiers bulgares) n'eut point de peine à 
écraser les premiers détachements d'insurgés: le 
reste se dispersa; tous ceux qui furent faits pri­ 
sonniers vivants furent fusillés sur l'ordre du 
gouvernement. Un des meneurs agricoles, Daskalov, 
qui était i, la tete <les insurgés, trouva asile dans 
le camp <le l'Entente à Salonique; Starnbolysky se 
cacha et envoya ensuite au nouveau tsar Boris Il 
une lettre dans laquelle il protestait de ses senti­ 
ments de loyauté. Le parti social-démocrate n'avait 
pris aucune part à l'insurrection parce que, parmi 
les soldats insurges, il y avait très peu de membres 
du parti et qu'il ne fut pas possible à ces derniers 
d'organiser le mouvement et de lui donner une di­ 
rection vraiment révolutionnaire. Le parti était très 
faible à Sofia, où il n'y avait point de concentra­ 
tion de masses ouvrières, les fourniturcs mili­ 
taires étant importées d'Allemagne et non Iabri­ 
~uêcs par les Bulgares. L'émeute est demeurée 
1 œuvre de l'union agricole et elle lut mise à profit 
par l'Entente pour détrôner Ferdinand. Or, dès que 
le changement de décor se fut produit, l'union agri­ 
cole, représentée par son groupe parlementaire 
composé de 50 députés, trahit lâchement les insur­ 
gés et se rangea aux côtés du jeune tsar Boris; 
bientôt mème les deux chefs du parti agricole Starn­ 
bolysky l't Draghiev se firent nommer ministres du 
tsar Boris. Les socialistes .larges• qui avaient 
également trahi les insurgés entrèrent dans le mi­ 
nistère du tsar et leurs leaders Sakyzov et Djidrov 
reçurent deux portefeuilles ministériels. 

C'est ainsi que les .gauches• (les partis petits­ 
bourgeois) jetèrent Je masque et se rangèrent ou­ 
vertement du côté de la monarchie et de la réaction; 
sous prétexte de maintenir .l'ordre• et le calme 
et de .,sauver• le pays, ils s'efforcent de sauver de 
la faillite le régime monarchique et bourgeois. A 
l'Assemblée Nationale le gouvernement des gauches 
eut l'appui de la. majorité de Radoslavoff, De sorte 
que le seul parti d'opposition au parlement et dans 
le pays demeura, comme précédemment, le parti 
social démocrate. 11 poursuivit avec la plus grande 
énergie la lutte dans ces conditions nouvelles et 
avec un succès qui est allé en grandissant. Il pro­ 
testa devant le parlement et devant le pays contre 
les répressions brutales et les massacres d'insurgés. 
li commença une propagande énergique pour 
J'amnistie en faveur des émeutiers et des victimes 
dès tribunaux militaires. Il organisa avec succès des 
centaines de meetings dans toutes les villes, répan­ 
dit par centaines d'exemplaires des manifestes ré· 
clamant l'amnistie et il proclama bien haut les mots 
d'ordre suivants: République Soviétiste Socialiste 
Fédérative des Balkans et de Bulgarie, dictature du 
prolétariat, milice nationale et armée rouge, expro­ 
priation et socialisation de tous les moyens de pro­ 
duction et d'échange, confiscation des denrës de 
première nécessité et organisation en commun du 

ravitaillement, etc. Le parti fit la plus large propa­ 
gande en faveur de ces principes; non seulement 
parmi les ouvriers, mais encore parmi la population 
pauvre des campaç:nes. L'activité du parti fut cou­ 
ronnée de succès: 11 réussit à arracher aux .gauches" 
l'amnistie; dans ses brochures de propagande so­ 
ciale répandues à profusion, il développa le pro­ 
gramme maximum de la social-démocratie révolu­ 
tionnaire, tirant le plus large profit de l'expérience 
et des leçons de la révolution des prolétariats alle­ 
mand et russe. Ces brochures furent distribuées à 
un demi-million d'exemplaires; entre autres: lc calen­ 
drier socialiste contenant les portraits de Lénine et 
Liebknecht, tiréà6o.oooexemplaires;lesRevmdicalio11s 
rëuolutionnoires du parti à 100.000 exemplaires, trois 
discours parlementaires à 40.000 exemplaires; la 
R1issit bolcltéviste qui traite en détail de la lutte, 
des succès et de l'organisation de la république 
soviétiste russe, à 25.000 exemplaires, etc.; les livres 
de Lénine, l'étal el la rëuolution et l'impéria­ 
lisme sont sous presse; sous presse également la 
Constitution de ln république Russe. Le 25, 26 et 
27 mai dernier le parti eut son congrès où se trou­ 
vèrent représentés plus de 6oo organisations -et 
groupements du parti. 

Les campagnes représentent environ la moitié 
des grou(>eS et des membres. Le parti est en liaison 
avec l'Union Syndicaliste Ouvrière Générale qui com­ 
prend 13 unions professionnelles avec 199 sections 
et 12.Boo membres; avec l'organisation social-démo­ 
crate des Instituteurs qui compte 1100 membres; 
avec l'organisation des employés de l'état et fonc­ 
tionnaires qui compte 1021 membres et d'autres encore. 
650 délégués ont pris part au congrès qui a été une 
manifestation grandiose de la force et de l'accroisse­ 
ment du parti social-démocrate. Le congrès, qui était 
le 22-e congrès annuel du parti, prit le nom de premier 
congrès du Parti Communiste bulgare (section de l'In­ 
ternationale Communiste), ainsi que s'était intitulé 
l'ancien parti social-démocrate. Le congrès a formulé 
l'énoncé du programme du parti qui a adopté les 
principes et la tactique du parti communiste et de 
l'Internationale communiste. Entre autres moyens de 
lutte il préconise: la propagande parmi les masses, 
la grève politique générale Jusqu'à l'insurrection ar­ 
mée. Les points principaux formulés dans l'énoncé 
du programme sont: la conquête du pouvoir politique, 
la destruction de l'état actuel et la création de soviets 
en tant qu'organes de la dictature du prolétariat, 
l'établissement de la république soviètiste ; l'ex­ 
propriation et la socialisation des moyens de P.ro· 
duction et d'échange; l'organisation d'une milice 
nationale et d'une armée rouge; la protection effi­ 
cace du travail de la classe ouvrière; l'assurance 
du logement aux travailleurs sans domicile, etc. Le 
congrès décida la publication d'un manifeste à tous 
les travailleurs bulgares, renfermant le programme 
du Parti Communiste bulgare. 

A la suite du congrès du parti eut lieu le con­ 
grès de l'union syndicaliste des organisations pro­ 
fessionnelles ouvrières, qui eut également un grand 
succès. Il faut ajouter que l'organe du parti Le 
Courrier Ouurier, tire chaque' jour à 30,000 exem­ 
plaires; c'est à l'heure actuelle le journal de Bulgarie 
le plus populaire. Les succès du parti provoquent 
les colères de ses ennemis. Le gouvernement des 
.gauches•, dans lequel se trouvent deux ,,socialistes 
larges", trois agrariens, deux radicaux, deux 
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conservateurs et un tsankoviste, emploie toutes les 
armes de la réaction, c'est-à-dire la police et l'armée, 
contre le Parti Communiste. Ce gouvernement s'est 
livré à des exécutions d'ouvriers à Slivna et à 
Pernik. Les mains des social-patriotes bulgares sont 
déjà éclaboussées du sang des travailleurs, mais 
l'enthousiasme et Je mouvement révolutionnaires 
grandissent en dépit des _persécutions. Celles-ci sont 
comme de l'huile qu'on Jetterait sur le feu. Ce qui 
prouve la croissance rapide du mouvement, c~ sont 
les 150.000 ouvriers et paysans pauvres qui sont 
venus se ranger sous les plis du drapeau du parti 
au cours de la manifestation du r-er mai. Une autre 
preuve est donnée par les 200.000 levs de cotisation 
qui ont été versés volontairement au "fonds d'en­ 
tretien du Courrier ouvrier", 

Le congrès a décidé la participation aux élections 
à l'Assemblée nationale si elles se font dans les 
conditions actuelles, c'est-à-dire avant que la révo­ 
lution ait éclaté dans le pays; en prenant part aux 
élections, le parti cherche avant tout à intensifier sa 
propagande et à augmenter la puissance révolution­ 
naire du prolétariat. Le congrès a repoussé à l'una­ 
nimité la proposition de certains groupes intellec­ 
tuels-ouvriers qui s'intitulent ,Parti Communiste 
Bulgare" (dont le chef est Khorlakov), proposition 
tendant à détacher les syndicats du parti et à 
les rattacher à ces groupes ainsi qu'à certains syn­ 
dicats de socialistes larges, unis sur un terrain neutre. 
Les groupes de Khorlakov ne comptent pas plus de 
quelques centaines de membres et en fait ils ne 
constituent aucun parti. S'ils arborent l'enseigne du 
Parti Communiste, c'est avec l'idée d'exploiter l'au­ 
torité du Parti Communiste russe dans leurs buts 
séparatistes et arrivistes; en conséquence le congrès 
invite les ouvriers de tous les groupes à s'unir au 
parti sur la plateforme du programme. Pour plus 
de clarté, nous donnons ici le programme du parti 
ainsi que le manifeste. (Voir l'lnl. Com., p. 527). 

Le congrès a imprimé une nouvelle impulsion 
au mouvement révolutionnaire dans le pays. Le 
parti est plein d'enthousiasme et de foi en l'avenir. 
Il est prêt à tous les sacrifices, au cas où ses en­ 
nemis tenteraient de lui barrer la route dans sa 
marche victorieuse. Toutefois le succès du mouve­ 
ment révolutionnaire dépend, non seulement du parti, 
mais aussi du régime d'occupation, établi par l'En­ 
tente, qui maintient en Bulgarie une puissante ar­ 
mée et aussi des évènements qui se déroulent 
dans les autres pays. ••• 

EN ESTnONIE 
1. La situation économique. 

La situatlon économique do pays est très mnuvlli,e. 
L'industrie est complètement désorganisée. 

Déjà pendant la guerre impérialiste certaines des 
usines les plus importantes - les cbantiera do la ville de 
Rêvai, par exemple (près de 15.000 onvriers)-avaient été 
évacuées; certaines antres, détruites (par exemple la melllenre 
des fabrique• de cellulose d'Eathonie, à Pernow, 3.500 ouvriers). 
Mais, mëme si tontes les naines étaient restées en bon état 
il aurait été tmpos,ible de les faire marcher normalement 
faute de matières premières et de mareM• pour l'exportation. 
L'absence d•• marché& est •i sensible que même 11; l'heure 

actuelle il y a par exemple enrprodnction de papier. Los 
fnbriques de cellulose ont réduit leur prcduction au n.ini­ 
mum; tonte, les cslnes en général fonctioooent nvec ,;,.~ 
cadres d'ouvriers réduits. A Révnl les fabriques et le• usir-e a 
ne comptent que de 5 à 6 mille ouvrters. Le chOml\g-o nttdnt 
des propcrrtoos énormes, Lien qu'on ne poasède paa Je 
stati,tiquc cxucte. 

Dt, 1917 ka prix des I,,rodoit!I de consomruation O;"Jt. 

augmenté considérablement. Le prix du pain e:st rulntive me nt 
faible: 1 Ill. 20 p. la livre par carte (on en délivre '/• livre 
par jour) et de 3 Il 5 m. la livre en Tente libre. Ln crise 
alimentaire" est encore augmentée po.r l'crportation de1 pomme & 

de terre en Finlande, 
Au cours do l'automne 1918 on établi; ponr le, 

ouvriers le tarif qui nvait été élaboré par le pouvoir sovié­ 
tisto one année auparavant. 

Ce tarif es t nctoellcmcnt en vigueur, mais seulement ,)1.n1 
fa villo de Iléval. Seuls les ouvriers des cntreprises de l'Etat 
de Réval (ateliers du port et des cbcmios do fer) furent ang­ 
mentés jusqu'à 22 m. par jour après qu'ils curent menacé de 
se mettre en grève. Cela seul sufût à indigner dans quelle, ter­ 
ribles conditions so trouvent les ouvriers qui Lravnilleut, Pour 
ce qui est des chëuieurs, leur position est :1fJ'uu1c. 

Les cbëmeurs manquent mëmc souvent do l'arrcnt né­ 
cessaire pour payer le pain de leur ration, Personne n• 10 
préoccupe de leur venir en aide. 

La plupart d'entre eux se sont dispersés dans lu 
hameaux et les villages où il mènent une existence misérahle 
en attendant avec impatlonce l'arrivée des bolchéviks. 

La. elmatiou des ouvriers agricoles n'est gaire meilleure. 
En plus de sou entretien en nature (ou par rntiona dans les 
propriétés) l'ourrler agricole reçoit de 400 à 600 rouble, p,r ou. 
Cette somme, que son patron gagne sur la verne de 3 à 4 pouda 
de paln, ne lui suffit même pas pour s'ncbetcr une paire de 
chaussarcs. La situation des paysans sans terre est désespérée. 
Ils meurent littéralement de faim car les pnys:ina refusent 
do leor vendre quoi que ce soit. Une partie des terres (celle, 
appartenant aux propriétaires principalement, car celles des 
paysans •ont ensemencée) est restée en fricho. On ruanqu•it 
do semences au printemps. 

Il. La question agraire. 
La question agraire eu Estbonie es~ de première imper­ 

tance car les '/, à peu près do toute ln population vivent do 
l'agriculture. Le gouvernement cstbonion blanc <aociali!te> 
n'n pas fait la moindre tentative pour résoudre de quelquo 
manière que ce soit cette importante question. Ln distribution 
de ln terre est restée à l'état de promesse dan, les bulletins 
de propagande éloctornle. A l'assemblée constituanto les men­ 
chéviks et ln bourgeoisie ont décidé de confisquer moyennant 
lndemoieation toutes les propriétés comptant plus de 150 hectarea 
de terre labourable et de les morceler en lot, de 115 Il. {O 
déciatinea, 

Pluaieurs propriétés sans propriétaire, ou &pparten•nt anx 
villes furent dlvisées ainsi, mises en vente aux enchères, poil 
données en fermage. Il va de soi que cetteterre & .. ~U achetée 
par les ebarons gris», c'est .. à-dire par les po.y11nn1 cossus. Ce, .. 
taines propriétés ont même été vendues sans avoir H~ divis~••· 

Mali cette créforme:o même fut bientôt arrêtée, Les pro­ 
priétaires revinrent avec le printemps et enlevèrent purement 
et simplement les poteaux de démarcation des lots. Bien mieux, 
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Je repré,ont&at do l'Eutento déclara au gouvernement quo 
cette façon d'agir avait on caractère nottemeut ebolehéviste», 
Après cola les réformes agraires cessèrent totalement. 

Ill. La terreur blanche. 
Peudoot l'occupation nllemande quelques eentaines de 

victimes seulement ont été pendues et fusillées en Esthonle, 
et cela principalement sur l'initiative do ln garde blanche 
locale. Vera l'automno de 1918 la terreur aUoruo.ndo a,·a.it 
complètement cessé. 

:-.ovembro fut lo poiut culminant des <libertés dérnocra­ 
tique se , Tous los détenus politiques furent remis en liberté. 
!1. Iléval lo journal Le Comm1111isle paraissait légolemoot 
et le sovlet des députés soldats ot ouvriera si~enit suas être 
inquiété. 

Maia le gonvornement estbonien-blnnc qui avait eu Je 
t~mp11 do s'organiser ver, cette époquo se mit à persécuter 
notre parti, pendant, fu-Hlnnt et séquestrant sans trêve. 

Ln terreur ë'ucceu tua ruruculiëreœent en février et en 
mars. Les rouges ~taieut mis à mort par ordre da conseil de 
guerre et 8flD8 aucun jugement; on les arrêtait dans les 
villes et les vltlagcs, daue les cnmpngnes, partout où Ils fie 
trouvaieut. 

Deus les villes no, camarados trouvateat ns!le dans dos 
logements conspirntifs; dans les campagnes - dans les 
marais et los forêts. Il est iinpossibte d'établir le chiffre exact 
des vict imcs de ln terreur, mars il n'est certainement ptLS 
iuférieur A 2.000. 

Ce r.ombrc no comprend pna ceux qui furent pendus et 
fusillés en qualité de «su1pectn, ni les soldats eblancsa exécutés 
eu quantité pendant les insurrections qui éclateut à chaque 
ioetaot parmi cuz. La plus acbnrnée dnus les poursultes et 
exécurlone au front comma ,A l'arrièro fut ln garde blnncho 
ânlnudaiee, composée du rebut de la. société; elle tuait, 
massacrait et pillait nu hasard, sans rimo ni raisou. 

IV. Les illusions au sujet de • la république démo­ 
cratique indépendante,, 

Jusqu'à présent uue partie pen importante du prolétariat 
estbonien tt une grande partie du dcmi-prolétarlat (les pay­ 
sans pauvres, les ouvriers et les petits propriétaires) nour­ 
rissnieut encore quelques illusions sur ln république <démo­ 
cratique>. 

Ln foi en cette edéuiocrntles s'était particulièrement atfer­ 
mie uu début de l'année courante. Lorsquo l'armée rouge out 
quitté l'Estbonie, Ill presse blauche cntretounit par tous les 
moyens les calomnies sur les cruautés des bolchéviks tandis 
que tous les pnrtis léguuz b. l' Assemblée constituanta s'enten .. 
daî-ut pour promettre ln. paix et ln terre. Le parti des 
eagrnrions» (la liguo agraire) jurait do mettre il. ln disposition 
dos paysans sans terre c.40.000 luuncaux>j d'autres partis 
rlvnltsaicnt avec lui dans ces promesses électorales: les 
démocrntcs, los cléricaux (appelés «la ligue célestas], les 
travaillistes, tous so préoccupnieut à qui mieux mieux de la 
réforme as-mire. Pendant ln campagne tlioctoralo les mënehé­ 
viks furent généreux nu point do dépasser toutes les limites 
mêmes da possible (ln ccnâacation de toutes les terres sans en 
exclure Ica propriétés importantes appartenant nnx paysans). 
Les paysans pauvres étalent surtout alléchés par ln perspec­ 
tive d'une <distribution de terres gratuite aveo tout l'inventaire 
agricole>. La terre était promise pour la fête de St, Georges 

(lo 23 avril) et ln senlO:crainto·exprlmée était celle qu'on pOt 
manquer de gt!omôtres arpenteurs pour proc6der an partags 
dss lots. 

Le patriotisme était à son apogée, La mobi!i&atlon qnl 
jnoqne là ne morcbalt pn.s du tout battait alors 10n ploin. Les 
déserteurs revenaient volontairement, surtout ceux qui ne 
pouvaient plus réussir à so cacher. Los paysans-soldat. 
regagnai<nt lo front avec dea chants patriotique,. 

Tout le monde; étnit enthousiasmé pu l'idée do 
l'Assemblée constitnante. Seule ln partie ln pins consciente 
du prolétariat boycottait les élections. La 111njorité des 
ouvriers, des paysans sans tcrro votnient pour les a-d., di­ 
sant qu'ils étalent tout pareils aux bolchéviks et qu'ils leur 
donneraient ln terre, ln poix et la liberté clégalemeob, pnr 
l'intermédiaire do l'Assemblée constituante. 

Les s.-d. obtinrent prbs de 32'/o et los 6.-r. 8'/• des voix. 
Lo reste des prolétaires et des demi-prolétaires votèrent pour 
les travaillistes. qui avaieut , préconisé jadis d;atrormer les 
terres saus fixation do délai mais qui rivalisaient maintenant 
avec les mcnchéviks, promettent ln confiscation des terres. 

· Mais dès les premières "séancea l'Assemblée constituante 
révéla !00 véritable aspect.- 

Tous les partis excepté les s.-r, déclarèrent qu'il n'y 
aurait point do paix tant que colle-ci ne serait pas conclue 
par !'Entente. Et pas un paysan pauvre n'obtint ln terre 
qui lai avait été promise. 

Au mois de moi déjà, lt. la conféronce des payuna uns 
terre réunie par les menchéviks, l'état d'esprit des assistants 
était très déprimé. Ilien que les éléments petits-bourgeois 
oussent égalemcut pris part à ln conférence, les ministres 
socialistes s'entendirent crier que seuls les bolcbév~ks donne­ 
raient la terre, 

Les élections de mai aux organes du self.goyernemeot 
municipal prouvèrent clnircmeut Ji. diminution de Ill foi dans 
cle régime démocratiques, Ainsi à Réval 30•/o des électeurs 
seulement prirent part aux élections (soit deux fols moins ' 
qu'en avril aux élections à l'Assemblée constituante). 

Les illusions des ouvriers esthonieus et dos paysans dispa­ 
r•i•sent rapidement. Lo bolchévisme gagne ln sympathie de 
tous les prolétaires et de tous les indigents. Très démonstra­ 
tive est à cet égard l'attitude des ouvriers des nsines de Réval, 

· Ilion que dans leur majorité ils inclinassent vers le 
bqlchévisme dès le mois de juin 1917, il se trouvait néanmoins 
dans toutes los entreprises une certaine minorité qui témoignait 
sa sympathie ponr les opportunlstes et les ententistes. De plus 
pendant l'occupation et eous.le gouvernement esthcnien-blanc, 
l'élément anti-bolchéviste avoit ètëgrosei par tous les moyens; 
on enrôlait des lnqnais et on renvoyait les «&uspects>. 

Maintenant il est difficile d'y trouver un ouvrier d<'lil 
les sympathies ne soient pas pour les comm11nistes. 

Les résolcttocs do notre parti y sont adoptées à l'unanimité, 
Un grand nombro d'ouvriers qui précédemment, dénonçaient les 
rouges sont maintenant partisans du pouvoir soviétiste. 

D'une façon générale on peut dire quo le prolétariot 
comme le demi-prolétariat· d'Esthonio, est mür pour l'iusur­ 
rectlon, Tonte la question réside désormais dans la situation 
politlqÙe de l'armée esthoolenne blanche. · 

V. L'armée blanche. 
5 Les di~i.slon, estboolennes ont été formées peur 1• pre­ 
mière fois par la bourgeoisie esthonienne après ln révolutiou 
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de février. Après la révolution d'octobre elles devinrent 
bolcbévlst.es: les 1/, votèrent pour notre parti. Mals à ce mo­ 
ment la majorité des soldats eathoniens ne servaient pas 
encore dans les régiments estboniene où on n'a Tait pas encore 
eu le temps de les tranoferer; ils étaient disséminés dans les 
différente• armées du taar. Connaissant fort mal la langue 
rosse, Ils ne comprenaient pas la. llttt:raturc de propngaude rosse. 

D'on autre cOté la propagande esthonienne était impuis­ 
sante en raison de leur disséminnUon. C'est poarquoi la ma· 
jorité des vieux soldats qui forment maintenant Je noyau 
de l'armée esthonienne blanche, connatt mal le programme 
de notre parti. Le programme communiste était tout aussi 
mal connu des prlaonniers de guerre revenus directement en 
Esthonie sans avoir passé par la Russie. 

Anx élections à l'Assemblée constituante la majorité des 
soldats vota pour les menchéviks. Maintenant ils ont égale­ 
ment perdu leurs illasions sur la constituante. Les soldats do 
front déclarent souvent aux déserteurs rouges qu'ils font une 
«sottise» en passant chez les blancs. Les "divisions canton­ 
néee à Réval deviennent bolchévistes. 

On peut actuellement arfirmer avec certitade qu'une pro· 
portion importante de soldats est pour nous. Une discipline 
sévère les maintient néanmoins dans la soumission. Lee 
insurrections qui éclatent à tout moment sont impltoynble­ 
ment réprimées. 

La valenr combative de l'armée eslbonienne à demi-bol­ 
chéviste s'erplique par la présence d'une forte proportion 
d'officiers dans sa composition. Il y avait dans les armées du 
tsar pas mal d'éléments esthonlens cultivée et demi cultivés. 

Devenus officiers ces patriotes lattent maintenant pour 
el'îndépendances. On compte on officier pour dix soldats. 
Maie le milieu des officiers commence également à faiblir 
ces derniers temps; l'opinion courante est que les Estboniene 
blancs sont incapables de vaincre et que lenr défaite se 
terminera par le massacre des officiers. 

La propagande de notre parti est menée très énergique­ 
ment dans les villes et les villages bien que les melllenrs de 
nos camarades soient emprisonnés ou fusillée. Le Commu­ 
nim, organe de notre parti, parait Illégalement. Depuis le 
mois de novembre 1918 jusqu'à présent il a paru près de deux 
cent mille exemplaires ( chaque numéro est tiré à 5-10 mille 
exemplaires). Le journal est distribué dans tontes les localités 
les plus importantes et dans l'armée. Au moment de la grève 
des imprimeurs les ministres se plaignaient à la séance de 
l'Assemblée constituante que le Communiste fût le sen! 
de toue les journaux à paraitre. 

VI. Conclusions générales. 
On peut affirmer qu'uu puissant mouvement révolntiouuaire 

mQrit actuellement en Esthonie. Le bolchévisme atteint main­ 
tenant tous les éléments qui jadis lui étalent réfractaires. 

Les ouvriers sont prêts à se soulever au premier signal, 
maie dans l'armée, qui est le principal soutien do gouverne­ 
ment blanc, les insurrections révolutionnaires sont eue 
impuissantes à lntter contre la discipline. Les refus d'obél 
sance, lee émeutes se succèdent sans trêve, mais I'enthou­ 
siasme révolutionnaire fait encore défaut aux soldats, d'autant 
plus que les divisions de volontaires ausst bien esthoniens 
que finlandais et danois aout toujours prête, à étouffer 
l'iusurrection. 

23 Juin 1919. 
M. L. 

Le mouvement professionnel 
en Esthonie. 

Les nutorités allemandes d'occupntion ont dispersé en 
Estl.Jonie toutes les crgantsatlons ouvrières. Les unions pro· 
fessionocJJes ont été obl îgées de rcprcr:dro leur truvnil du 
commencement et ce travail s'est etl'ectné dans des conditions 
exclusivement pénibles. Lo gouve rueme n t blanc, entrevoyant 
dans la classe ouvrière orgunisèo une force redoutable, s'efforce 
par tons les moyens do gêner les organisations profession­ 
nelles dans leur travail, usant envers elles de tous les modes 
possibles de répression. Les perquisitions chez les leaders du 
mouvement professionnel et leur arreetation sont devenues cho­ 
ses coutumières. 

Cependant les ouvriers ont réussi dans on espace de 
temps relativement court, à s'organiser en unions assez puis­ 
santes qui sont groopées étroitement antcur da conseil ccotral 
des unions. 

LcB évènements du premier mai peuvent sorvi r d'Htu­ 
stration particulièrement frappante do l'état d'esprit des 
ouvriers organtsés et de l'attitude adoptée à leur éi;-:trd par 
le gouvernement blanc. Il fut décidé de célébrer la fêt e inter· 
nationale du prolétariat en déclarant une grève de 2•1 heures, 
en organisant des meetings et une maniïe statlon pacifique 
avec drapeaux ronges. Le gouvernement rendit la grève 
impossible en proclamant le premier mai fëte nationale et 
en interdisant tonte espèce de réunions dans les rues. 

Le parti mencbévik pnblia un appel adressé aux ouvriers 
et dans lequel il était dit que de sombres aventuriers les 
appelaient à descendre dans la rue et qu'ils devaient célébrer 
la. fëte de l'internationale chez eux, dans leurs foyers. 

Une démonstration fat cependant organisée et la maison 
des unions professioooclles décor_ée do drapeaux rouges. Ln. 
démonstration fut dispersée pa.r la police nrméo; les dra.poanx 
rouges furent arrachés do la maison des unions et mis en 
pièces, 

Ln aituation économique des ouvriers empirait do jour 
en jour. Le mécontentement grandissnit, Lo projet de pacte 
collectif élaboré en avril par les unions, ne fat pas ' nccepté 
par l'union des fabricants. A "partir du 2 moi les typogrnphea 
firent grève. En fait de journaux, il n'y avait que des 
feuilles clandestines et les organes du parti communiste qui 
paraissaient. La grève générale était imminente. 

Le gouvernement républicain mcncbt!vik qui étuit resté 
toujours passif pendant les lock-out des fabricante, chercha 
par les moyens les plus barbares à étouffer la grève ccono­ 
mique des ouvriers. La vellle do la proclamation de la grève 
lo bureau du consell des unions ainsi que le comité de grève 
furent arrêtée. On menaça les grévistes de les trnt.luiro 
devant les tribnnaux militaires. Il fut déclaré officiellement 
dans un but de provocation qu'il était établi que Je conseil 
de l'anion avait reçu quatre millions du gouvernement russe 
des Soviets pour .J'organleation d'une grève générale do ca­ 
ractère politique. Une grève partielle commença cependant, 
qui dora quelques jours dans la plupart des fabriques. Pour 
semer la discorde parmi les ou vrlera et créer une classe par· 
ticnlière'de prolétaires prlvllégiés, ou angmentaIe salaire de1 
ouvriers des entreprises de l'État de 25'/o. Lee unions rofu" 
sèrent cette aumône et décidèrent d'organiser nne deuxième 
grève générale, après avoir préliminairement organisé un 
roferendnm afin cle mieux coonattro l'état d'esprit des ouvriers· 
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Entre autres mesures, toutes les unions de Révnl proclamè­ 
rent le boycottage do l'organe des social-traitres meuebéviks. 

Au commcacewcnt da juillet, c'est-à-dire encore a'fnnt 
le refcrendum général, éclata la grève des employl\a des 
chemins do fer. Cette fois-ci lo bureau da conseil des aaioas 
fot de couvean a.rr~té; l'organisation da rcfercndum interdite; 
one par tie des employéa des chemins de fera en grève, arrêtés 
et une partie mobil isës; qanat nu:r. autres, on les obligea, soue 
ln menace do les faeiller, à travailler. Les répreasious de la 
part du gonverncmont, la. criso alimentaire et industrielle 
qui allait en s'aggravant toujours, ln guerre arec la Russie 
des Soviets - étaient nutnat do fnilll do nature à favoriser 
la croissance d'un état d'esprit révolutionnnlrc parmi les 
ouvriers consciente. 

Les grèves partiellee dans les différentes fnbriqaos de­ 
vlurent cboso coutumière, 

La conférence des unlons professionnelles. 
Il étD.it lodlspeusoblo do donner à tout le prolétariat 

orgnnlaô do l'Esthooio ln poesibilité de foire entendre son 
dernier ruot. Uno conférence des unions professionnelles et 
des sociétés des ouvriers agricoles do l'Esthonie fut convo­ 
quée les ao tt 31 noOt par le con~eil des unions. 116 unions 
avec an nombre total do plus do 40.000 membres étaient 
rcpréseutéa à ln eouférence. l\Ialgn! l'agitation redoublée dca 
menchéviks et bien quo la prcsso ouvrière cOt été contrainte' 
de devenir clandestine, les mcnebéviks so trouvèrent réduits 
à la conférence à uno minorité insignifiante. Il n'i· eut sur 
415 délégués qao 33 meuchèviks ot encore ceux-ci se retirè­ 
rent-ils do ln conférence après ln discussion do l'ordre du 
jour. Il fat commnniqué Il. la conférence qu'à ln veille de sa 
réunion, la mission militaire anglabo avait proposé nu con­ 
seil des uolons d'accomplir on coup d'état et de créer on 
gonveruement eouvriera pareil au gcuvernoment angl11.ie.. en 
promettant son appui. En réponse à cette provocation;'ta con· 
fércnce décrètn unanimement d'exiger quo la mission anglaise 
des bandes noires fat chassée de l'Estboulo et ollo déclara 
que les ouvriers u'a\·a.ient nullement besoin do soutien dei 
gènérnox blancs do l'Entcnte. 

Les résolutions prises t. la conférence rccoonniasnient 
l'imminence de la révolution prolétarienne et la nécessité de 
ln dictature du prolétnriat. Lorsque les roprésentauts de la 
police présents à la conférence, déclarèreut que lo ministre 
do l'Intérieur, lo social-démocrate Hcllat nvnit ordonné do 
dissoudre la conférence, une résolution exigeant que les pour­ 
pnrlcrs do paix avec la Russie des Soviets fassent entamés 
sno1 retard, fut unanimement acceptée. La conférence fut dis­ 
pereëe par la force armée; une partie des délégués forent 
arrëtéa dans la salle des séances. Sur ces délégués, 63 Corent 
expulsée d'Estbonie avec 23 onvrion arrêtés à leurs domici­ 
les, et envoyés à travers lo front .en Russie. 26 délégués 
arrêtés sont restés sur ln llgno du front cntro les mnlos des 
gardes blancs et il y des raisons de penser qu'ils ont été 
fuslllés. Le prolétariat russe a accueilli les proscrits avec 
enthonsiasme et ces derniers espèrent qae le prolétariat dn 
monde entier leur tendra uae main fraternelle et qu'après 
o.voir détruit le vieux mondo par do commune etl'orts, nous 
créerons notre monde à noua, le nouveau monde. 

.Un Émigré, 

AMÉRIQUE 
Fondation d'un parti communiste. 

Lo sciasioa mûriasnit depuis loogtcmp, déjà au soin da 
parti socialiste-américaic, dirigé pnr les fameux aoclnl-trattres 
Algernon Lee et Maurice Hilquitt. Le 9 avril, sept représen­ 
ta.nt.s du pnrti votèrent pour lo quatrième cemprunt do la 
liberté>, ce qui souleva une tempête d'indignation parmi les 
membres do l'aile gauche qui exigèreut que ces satellites da 
gouvernement fussont exclus da pnrti. Quelquo temps aprèo, 
un groupe de membres appartenant à l'oile gnncbe de I'orga­ 
nisation- ucw-ycrkienne dlrlgée pur Larkin, llnc Alpio, Freine 
et Recd, publia cle mantfcete-progrnmme do l'aile gauche 
du parti socialiste», qui contenait notnmment le pnsange 
&oivant: 

cVcrs le mois d'août 1914, le monde entier ofrrnit 
l'aapect d'un volcan en pleino activité intérieure. Les violentes 
explosions qui avalent lieu périodiqucmcot, annonçnient 
l'approche d'une catastrophe, mois les diplomntcs et les 
hommes d'étnt s'efforçaient de les localiser, tandis que les 
massca, elles, retombaient cbnquo fois, après s'être à peine 
mises en mcuveruent, dans un sommeil létbnrgique troublé 
soolernont par de vagues appt·ébensions et do sombres pres­ 
sentiments, cepeudnnt quo le fou souterrain commençait à 
devenir de plas en plus vif:>. 

«Beaucoup croyaient aveuglément ll la sagesse des 
gouvernements, à la puissante influence du christianlsmo 
unissant pnr des liens fraternels les peuples du monde 
clvilisé ; d'nntres croyaient à la force croissante du mouve­ 
meat socinliste internntionnl. Les social-démocrates allemands 
ot les socialistes français échangcnlent des télégrammes dans 
lesquels ils promettaient solennellement de ue pas faire la 
gucno nu cas où leurs gouvernements se lu déclnreraient. 
Si nu lieu de ces tëlègrammee, les sociallstee do ces pnys 
avaient organisé uuo grève ~ntlralc, ils auraient sans nul 
douto réussi à foire entendre rnison à leurs gouvernements 
prêts à perdre la mesure!» ..• 

Les social-démocrates no remplirent pas leur devoir et 
la guerre éclata. «Le socinllsme révolutionnaire, continue 
le manifeste, no demeura cepeudant pns longtemps passif. 
Karl Liebknecht, Franz Mehrlng, Rosa Luxembourg et Otto 
Rule fondèrent en Allemagne lo groupe cSpnrtacus>. liais 
leurs voix furent étouffées par' le mugissement des canons, 
par les gémissements des mourants et des estropiéS>. 

Les auteurs do manlfesto soulignent plus loin leur 
désaccord radical avec les socialistes de ln droite sur la 
manifre d'envisager la tD.cUque du parti. Les socialistes de 
droite s'opposent do toutes leurs forces au développement de 
la révolution qui mllrit au seio des masses. Le manifeste, an 
contraire, proclame quo l'appui universel de cette même 
révolution est le «problème essentiel posé devant le parti>. 

Le mnnifeste soumet la Ligae des Nations à une critique 
impitoyable, démontrant qnc cette dernière n'est qu'une non­ 
vello forme du «capitnjismc impérialiate, et met les massca 
ouvrières en garde contre leur foi dans des réformes bow·­ 
geoisess, dont le but unique est l'extinction de l'esprit 
révolutionnnirc. Les capitallstes d'Amérique veulent se servir 
des organisations ouvrières pour atteindre leurs buts impé­ 
rialistes. Nous sommes sûre que nos capitaliatcs commen­ 
ceront, dans l'avenir le plus rapproché, à parler, comme 
Bismarck, de l'absolne nécessité de créer nne légialation de 
l'industrie et aae assurance d'étnt contre ln vieillesse ou, 
ln morte-saison et de réaliser encore ces autres réformes 
bourgeoises qui sont destinées à donner à l'ouvrier la· possi­ 
bllité d• fournir aux capitalistos le maximum de profit dans 
lo délai le plus court. 

Le manifeste souligne qae le centre de gravité du tra­ 
vail socialisto ne doit pas être 1'activité parlementaire des 
représentants de la classe ouvrière, mais bien d'action imDl6- 
diate> des masses elles-mêmes. C'est pourquoi le pa'rti 
socialiste doit diriger d'one~on consciente la lutte de claases 
du prolétariat et établir 'avance nn programme clair et 
net, destiné à être réalisé la révolution prolétarienne à 
venir. Ce programme est le suivant: 

1) Organisation de S viets ouvriers, propagande de 
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l'idée sovlétfste et reconnaissance des orgnoiaations de masses 
de la classe ouvrière que sont les soviets en tant qu'iastru ... 
ment de la latta de classes immédiate, do moyen propre à 
servir à l'usurpation du pouvoir d'état, en tant que fonde­ 
ment d'un nonvel état prolétarien, orgnniaant tous les tra­ 
vailleors et organe de la dictature du prolétariat. 

2) CootrOle des ouvrlers aor la productioo réaliEII par 
les organlantiona industrielles (unions oo conseils ioda.stricle) 
des ouvriers, antithèse de la no.tionnlisation et du contrôle 
de l'État sur Jïndnstrle. . 

3) Aoonlation de toutes les dettes publiques, avec attri­ 
bution de. garanties aux petit.a poascsseurs d'obligations. 

4) Expropriation des banqnes, à titre de premier pas 
vers la complèto expropriatioo de tout Je capital. 

5) Expropriation des rhemios de fer et do toutes les 
grandes orgnoisatioos da capital (trusts), sans paiement 
d'aucune «indemnité> aux capitalistes, car une telle indemnité 
leur doooerait la possibilité de contiooer I'eaploitntiou des 
ouvriers. Il est cepeodaot nécessaire de pourvoir les petits 
entrepreneurs de tnoyene d'existence pendant Ja pér iodo 
intermédiaire. 

6) Socialisatioo dn commerce extérleor. 
Les «gauches• ne s'en sont pas tenue à la publication 

de ce manifeste. Ils ont en outre entrepris une énergique 
propagande révolutionnaire et fonûé dès le mois d'avril à 
New-York lenr journal cLe Communiste» (cT~e Comrnunist») 
pobtié par Joue Reed, avec l'aide de ees collaborateurs: 
Mac Alpio, Oonrvitéh et B. Jitlow. Eosuito deux autres 
organes ont encore va le jour: «L'Epoqae révolutionnnlre» 
{«The Bevclutionary Age>) publié par L. Freine et cLe 
Libérateur» ( «The Liberator») publié par Max Eastman. 

Cette activité révoluttcnnaire des ccmmnnistes améri­ 
cains a ·provoqoo des attaques acharnées de la part des leaders 
de l'aile droite du parti, qui les accusent d'enfreindre la 
discipline do parti et de fooder des crgunisations secrètes 
à l'intérieur da parti, etc.j finalement, le comité central do 
parti a décrété d'exclure du parti une série de groupes 
étrangers et d'organisations de gauche qai comptent plus do 
50'/o dn nombre total des membres du parti. 

Les organisations de gauche ont convoqué de leur côté 
leur assemblée qui s'est ouverte à New-York Je 25 Juin t."t 
à laqoelle il a été décidé de fonder un nouveau parti «com­ 
muniste>. L'assemblée a accepté le programme du parti, 
identique par son contenu à celai doot noue n.vons exposé 
plus haut Ies points essentiels. A propos da parlementarisme 
nous lisons dans Je programme accepté par l'assemblée des 
organisations de gaoche ce qui suit: «Nous no renonçons 
pas à la lotte parlementaire; ooos prendrons part à la cam­ 
pagne électorale, oous déléguerons nos candidats an congrès 
et aux divers postes de la vie sociale. Ji.fais nous ne recon­ 
naissons la lotte parlemeotaire qne dans la mesore où oos 
représentants an parlement peoveot être considérés comme 
des agitateurs, prêchant les idées de la révolution sociale. 

Nous igooroos malhenreusemeot la disposition prise- par 
l'assemblée au sojet de l'adhésion à ln Troisième Interna­ 
tionale. Nous savooa seulement que cette question a été­ 
inscrite à l'ordre du jour. 

Nous ignorons de même le nombre des membres du parti. 
Il se peut que le parti ne présente pns encore, par la qaantité 
même de sea membres, le caractère d'aile organisation do 
massea, Hais à la période d'histoire universelle où nous vlvons, 
tont grand monvement des masse, dos travailleurs et des 
opprimés devient inévitablement communiste et abontlt à la 
lutte ponr la dictature do prolétariat et l'Amérique représente 
vralmeot en ce moment on volcao en ébnllitioo; les grèves 
•• soccèdent sans interruption; plusieurs états sont gagnés 
par la révolte armée des- nègres qui exigent l'égalité des 
droits. Pins de 100.000 nègres parfaitement nrmés ont pris 
part aux véritables batailles qni oot eu lien dans les rues 
de Chicago. La révolte est dirigée par les soldats-nègres 
démobilisés, revenus dn théâtre de la guerre. 

Il est nécessaire de prendre en considératlon qoe la 
population nègre des Étala-Unis est évaluée à 12 milllons 
et que les mots d'ordre adoptés par les. révolutionnaires: 

cégalité devact la loi• et ctraitcment Lun.niu ., sout f,,rt 
populaires parmi ces millions d'opprimés. 

Nous sommes sors que ncs camurndc s am.'·ric:.i11~ snu­ 
ront rénnir en au senl flot les torrents ér:1r!< rt:1 n.cuve rr« nt 
de masses, qu'ils le débarrasseront des corps étrnnccrs, bri­ 
seront l'enveloppe de lave qui l'a recouvert I t :ih,r::, d u 
haut-fourneau gronda n t do l'organisation r-apitali etc s',;1'11:ip­ 
pcra un Jet puissant et clnir qui briilcro IL·US Ic s vb··:H·lc·:1 
sur son chemin et se cristallisera, eu se rrfro!rfic.~:!·1r, l'" n·1~ 
secietë nouvelle rie travail. 

-V 

La grève des cheminots. 
Les derniers jours de juillet ont vu les début- <l'une 

grève générale des e mplcyés Jes chemins de for. Cornmcn: foc 
par les cheminots du réseau Je Chicago, au nombre d'envi­ 
ron 100.000, elle s'est communiquée aux réseaux de Host eu, 
Philade lphie et Debzerk. Au commencement <l'août, ln grève 
n été générale. 

Exigences des grévistes: augmentation des snlalr.-s vu 
la cherté de lu vie: journée de 8 heurcs : nnticnnfisntivn 
des voies de eommuulcaticn, Le préaiden t de la cConfrério 
des servants dans lrs trains> Liss a publié une dédnrntion 
où il était dit entre outres: etn révolution dans les Et ars­ 
Unie se produira beaucoup plus tUt que uous ne l'nllenJous. 
Le gouvernement et le congrès ignorent cc qui se pnsso 
dans le pays; la cherté de la vie de vleu t un facteur do la 
révolution. Les travnllleurs ne peuvent patienter plus long­ 
temps. Que ces messieurs, c.sà-dirc 10 ~ouvcrnemcnt et lo 
congrès, cessent leur jeu. JI est dangereux do jouer avec le 
fou. Qaant à la natlonalisation des voies de conuuunicut.iou, 
c'est une question sur laquelle les trru arllc n rs ne feront 
aucune conceaaion i ils ne veulent plus travailler pour les 
capitalistcsi ils vcnlcnt travaitler pour lo hien pnblice. 

Le président Wilson a. adressé au congrès un message 
spécial où il dit que la question de la cherté de ]0, vie 
passe raaiutennut nu premier plan avant la Ligue des Xations 
et le Traité de Paix. 11 demande quo l'on fasse ,l"urgcuco 
nnc loi sur l'augmentation des salaires des employés dPS 
chemins de fer et sur l'élévattcn ccrreepondnute des tnrifs. 
En même tempa il prescrit nu congrès de constituer uno 
commission spéclale pour délibérer sur la question de ln nntio­ 
nalisatioo. Cette commission doit sa ccmposc r dol& membn·a: 
5 nommés par le président, 5 élus par le congrès et 5 par 
les associations professlonnelles des employés des chemins 
de fer. 

On se figure alaément le trouble apporté par ln grève 
générale des chemins de fer dans ln vie Indnstrieüe des 
Etats-Unis. Les journaux de la bourgcoiale donnent l':i.:nrm", 
mais il est remarquable que pas uu n'a fnit appel nnx mcsu­ 
ree répressives: tous n'ont qu'une voix pour réclamer des 
concessions, et même les plas radicales, jusqu'à l'étnbllsserucut 
da cootr6le ouvrier sous une forme ou sous autre. 

La lutte contre le .radicalisme et le bolchévisme". 
La croissaoce du mouvement révolutionnaire chez les 

ouvriers a suscité tout un réseau d'crgunisations patriotiques 
qui se sont donné pour but la lutte coutre Jo erndlcnf ismn 
et le bolcbévlsrne», A cette lotte prennent part aussi le 
gouvernement et le congrès, 

Le miolstre de la Jostico A. Mitehel Palmer a présenté 
an congrès toute nne liste de projets de lois en vue do 
l'organisation, d'une police, c'est-à-dire d'une gendarmerie 
de réserve, d'une section auxiliaire secrète, etc. Le congrès 
a assigné trois millions de dollars pour la lutle contre le 
«radicalisme> et ordonné de procéder sans délai à l'e-xpulsion 
des «éléments dangereux». C'est ainsi qu'au milieu do 
juillet se sont vn expulsée hors <les frontières du pays deux 
groupes d'aonrchistee, syndicalistes et bolchéviks de toutes 
nationalités, en tout 80 sojets Italiens, Espagnols, Suédois, 
Anglais et Irlandais. Quant aux Russes objete d'un ordre 
d'expulsion, ils eoot retenos en prison «jusqu'à la levée du 
blocos de la Russie», 



T}INTERNATIONALE CO?,i:MUNISTE 19() 78!\ 

C'est sur l'initiative du même mlnistre qu'n été orga­ 
nisée ln <Ugion nmértcaino» dans Je bot d'eitirpcr le radi­ 
cnlismc et le bolchèvtsmc pnr les mesures les plus cxtrOruco. 
Les sccucus de cette légion dons les états du Sud et do 
l'Ouest ont nr;anis6 toute une série de réprcsaicas sanglantes 
contre les Ségrcs; A Suint-Louis et dans d'autres villes, des 
bandes de voyoux payé, on uo salt par qui sont tombées sur 
les Nl'·grcs cinrcc~s de bclchévisrne». Ces pogroms ont 
eu pour corollnire dans ln presse une campagne toricosc de 
provoca tion. Lo président de ln Lér;ion, le colonel \'itlcr­ 
shom, n déclnr é : cnous no reculerons pas devant le lyncbnge 
ni d-vaut d'autres mesures encore plus extrêmes». Le bat 
r,rt>micr poursnlvi pnr ln ltgion était de provoquer n'importe 
où, dans quelque gros centre industriel, des démonstrations 
en masse d'ouvriers afin de los étouffor daas le sang et do 
fouruir aux exécuteurs l'occasion de montrer leur patriotisme. 

Au commencement de juillet s'est tenue à Rochester 
soue ln présidence du 'chef de 1:1 police secrète FUnn une 
conférence 1h~s chefs de tous les gro9 centres des Etats-Ilnls, 
consacrée à la discussion do 13 qoestion de cln lutte contre 
lo b,,Ichévisme, I'anarcble et le rndienlisme». Il on est 
r é sulté une longue série d'arrêtés qui entre autres prescrivent 
do procéder sans délai a\ l'orgnnisntion do réserves de ln 
policr, do mobiliser ln milice et d'étendre la sphère d'action 
de la police secrète. 

Dana l'élllt de New-York il s'est constitué sous ln 
prés ïdeuco du sénnteur Lusk uno commission spéciale cd'en­ 
quèto 6Ur le bolchévisme». Cette commission parullèlement à 
ln police secrète n donné I'assaut à tous les clubs ouvriers 
de New-York et opéré uno foule de perquisitions et d'arresta­ 
tlous, Sou but était de terroriser la population ouvrière de l'état. 

Lo premier pas J>Or lequel ello n signalé son actlvité 
est In porquialtlcu qu'elle n fnito dans l'université socialiste 
l!en,1-Skull et à I'nmbnssudo do ln Russie scviétiste, Ici et 
là on a saisl papiers, correspondance, littérature, etc. L'argent 
comptant qui se trouvait en caisse n'a pas été oublié. Le 
séunteur Lusk n procédé en personne à l'interrogatoire de 
l'ambussndcur soviétiste !farleus et de ses plus proches colla­ 
borateurs. Ou n essayé de soulever toute une retentissante 
affaire, tentative à laquelle la presse bourgeoise jaono n prêté 
son concours par toutes sortes d'lnformarions sensationnelles 
sur les eag lssetueuts et les complots contre l'État de ln 
ruisalou soviétiste». La presse publia des lettres adressées 
par lo carnarndo Mnrtcus et le secrétaire de l'nrubassade, le 
cnmnrado S. Nuorteva à diverses «personnalités bnut plncées» 
qui Hnicot pour ln rccounaissunco du pouvoir sovlétlste. Unis 
tous les efforts du sénateur Lusk n'ont abouti à rien, pns 
plus quo ln campag ao do presse. On n'est pas parvenu à 
cuisiner l'ntfnire désirée contre I'arubassade de ln Russie 
sovi6tistc. Lo camarade llnrtcns <·t les autres membres de 
la mission n'out mëmo pas été arrêtés. 

La porqnisilion à Rend-Skull a ubouU nu même fiasco: 
toutes les recherche, effectuées n'ont donné matière à aucun 
procès, 

Meetings bolchévistes. 
L'nrubnssado sovlétiste a organisé à New- York à la fin 

de juillet nn meeting monstre, qui n réuul plus do 16,000 
personnes et Il eu lu plus grand succès. Il n eu lieu sous la 
prèsidcuce d'un des amis personnels de Wilscn, membre du 
minlstèro du truvnil, Fredriek C. Howo démocrate do gauche. 
On a entendu parmi les orateurs quelques · radicaux de la 
bourgrotsle qui ont réclamé la levée immédiate du blocus de 
la. Ruas!o et la reconnaissance des autorités soviétistes. Il 
cet bon do remarquer que le Jendcmnin du meeting on 
souleva nu sénat ln question de ln lutte contre Je ebclchê­ 
visme bourgeois». li fut présenté une proposition réclamant 
a:. suepension du paiement de ses honoraires à Fredrick 
C. Howe. 

La littérature sovlétlste en Amérique. 
La section de ln presse à l'ambassade ,oviétlete publie 

chaque semaine un bulletin consacré no travail d'orgaoÏlation 
créatrice du .fouvernoment des soviets. Au commencement de 

juillet, elle a procédé à la publication da joornnl bi-hebdo­ 
madaire cL11 Russie sovlétlstes. L'crganisaticn soelallste de 
l'atle gaocho édite dans la mëme ville sons 1B rédaction du 
camarade John Rced le journal «Le Oommucistc» consacré 
presque exclusivement à la Russie. De son côté, l'uoiversité 
seeiallste do Rend-Sknll fait paraitre tooto une sério de 
brochures sur Lénine, Trotsky, Kollootol, etc. Le journal 
bourgeois cNew-York Americnn» a imprimé en entier lo 
discours prononcé par le camarade Lénine au congrè3 de 
l'Iuteruationnle communiste. 

La littérature nuti-bolcbéviste ne folt pas défaut en Amé­ 
rique. C'est aiusi qu'au début do juillet s'est fondé no grand 
journal mensuel c.L;1. Russie Unie» auquel collnborcutt Breshko­ 
Bresbkovskeïa, Kérensky, Bublikov, Zcnzinov, etc, 

Le chômage. 
D'après ln statistique officiello du ministère de ln guerre, 

les Etats-Unis comptaient nu !-or jnillet 258.000 soldats 
démubilisés sans travail. 

Le mouvement révolutionnaire au Canada. 
Nous n'avons quo très peu de renseignements sar le 

mouvement révolutlouualre nu Cano.da depuis les grandes 
grèves dont nous avons parlé dans le numéro 4 do l'lnlcrna, 
tioualc Communiste. Lo Times du •1 septembre nous inforwe 
d'une scission pnrml lessyndlcata canadiens: Un grand uowlJrc·. 
d'ouvriers ont quiné les vieux syndicats et en out formé de 
uouvcaux qui so sont unifiés dans une «Grande Union Unique>. 
Dans certains endroits les grèves sent terminées, mais le 
mouveuient continue dans les grnods contres industriels. 

A.·M. 

ANGLETERRE 

La grève de la police. 
L, grève do la police a commencé Je L-er aoüt à 

Londres, b. Liverpool, à Birmingham et. dnns uno série 
d'uutrcs villes. LB veille de ln grève le Parlement avait 
adopté nu projet do loi sur l'augmentation du salaire des 
pollcemeo et sur l'organisation d'uue cfédération de la po­ 
lice> sous la direction de son chef. Cette cfédéraUon do la 
police> devait, dans l'idée du ministre do l'intérienr Moor, 
remplacer I'association professionnelle dos policemen ot do• 
garJieoe de prison. C'étntt nno provocnUon Imprudente. La 
grève fut principalement une protestation contre cette fédé­ 
ration de ln police. 

D'après les renseignements du 7imos, la grève a échoné 
dans son ensemble. A Londres, sur 20,000 agents, doux à 
trois mille seulement se sont mis en grèye, tandis qu'à 
Liverpool environ 60°/o de la police faisait grève et à 
Birmingham environ 40°/o, Néannioin1, cette grève n'n pas 
été sons influence et a sem6 l'alarme dans la presse bourgoise. 
Il faut dire qu'en même temps avait lieu la grève des bou­ 
langers, des chnofl'ours et des ouvriers de l'industrie textile. 

A Li vorpool, en corrélntiou aveo la grève de la polies, 
eurent lieu de graves désordres qui éclatèrent ,or le terrain 
de la lutte contre ln cherté do ln vis. Le 31 juillet, pendalit 
ln nuit, une foule énorme de plusieurs milliers de personnes 
commença à piller les entrepôts et les magasius dans les 
priocipnles 'rues de la ville, On 11L urarchcr contre Ja foule 
toute une dl vision de soldata où. figurait de la cavalerie, 
do l'iufaoterle et même de l'artillerie. On mit en œnvre 
fouets, sabres, balonnettes, mitrailleuses et même cbars de 
guerre; dee autos blindés parurent. Le nombre des morts et 
des blessés n'est pas établi. Les désordres se renouvelèrent 
la nuit suivante . et prirent des proportioue en core, plus 
grandioses que la nuit précédente. Le correspondant du n­ 
donne des désordres Je tableau suivant: «Les rue, sont brü-' 
lammeot éclairées; il règna une auimation extraordinaire. 
Une masee do monde, hommes, femwcs, enfants; à côté de 

6' 
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eones gens bien mis, des ouvriers et la lie de la société 
coudoie dea citoyen, tout à fait honorables. Le pillage des 
ma~ins a lien syatématiquemenl, d'après un pion étudié 
et avec sang-froid. On brise la vitrine du magasin; qnelqucs 
inJividus y pénètrent, allnment l'électricité et procèdent 
méthodiquemeu:t an pillage des marcbaudises. La foule qui 
stationne dam la rue se charge de transporter et d'amener 
les marchandises cconflsquéea, à destination. On piltc surtout 
les denréea alimentaires, mais on n'oublie po.a les bijouteries, 
Jea mngaains d'horlogerie. La nuit dernière, je suivais la rue 
principale de Liverpool; tont le trottoir étnit littéralement 
jonché de montres en or, en platine, de différentes dimensions, 
grandes et petitea, montres d'hommes et de femmes. L'entrepôt 
d'inatromenta de musique le plus ricbe de la ville n été 
snc~; un piano à qncue tout neuf se trouve nu milieu de 
la rue; uno femme joue one marche fort gaie>. Le corres­ 
pondant rapporte ensuite que les désordres continuèrent 
encore pendant la troisième et ln quatrième nuit, que des 
tronpes furent appelées à Liverpool de Birmir.gbam et d'autres 
endroits; qu'on préparAit l'attaque de l'HOtel de Villo et uu 
attentat contre la vie du lord-moire. 

Le 3 aoQt nn combat régulier s'eugagea entre la foule 
et les troupes. Il y ent un moment où ces dernières durent 
reculer sous la poussée do la. foule. Celle-ci comprenait 
beaucoup d'individus armés. Loraqn'apparnrcnt sur la place 
principale les policemen non-grévistes, la foule passa de 
la défense à l'attaque et en nn clin d'œlt la polico fut 
bonscnlée. «Ces désordres, - s'exclame le correspondant du 
Tames,-meoacent de prendre un caractère permanent». 

Malheureusement nous ne sommes pas encore renseignés 
sur la façon dont ces désordres ont pris fin et on ne sait 
mëmo pas s'ils ont pris tin; peut-être sont-ils réellement 
raasés à on état permanent, 

Le gouvernement a déclaré que tons les policemen en 
grève seraient congédiés et perdraient leur pcusion. Le fait 
suivant vaut la peine d'être noté: bien que la triple 
union et une série d'autres organisations professionncJJes 
aient promis ,au:z: policemen leur appui complet, les chefs 
de ladite union au Parleincut ont voté en faveur du projet 
de lot relatif à la «fédération des policemen» et A l'iuter­ 
diction aux polîcien d'entrer dans les unions profcssionaellcs. 

La lutte parlementaire et l'action directe. 
Le 25 jnin s'est ouvert à Sontport le 19-c congrès dn 

parti ouvrier anglais. 960 délégèa se sont rénnis,-cbiffre 
énorme, sans précédent dans les annales du moovoruent 
ouvrier anglais. On a constaté que le nombre des membres 
du parti et celni des nnions professionuelles qn'y s'y ratta­ 
chent a considérablement augmenté nu coure des deux der­ 
nièree années. 

Parmi tontes les questions que le congrès avait à dis­ 
cuter, voici celle qui n soulevé les plus vifs débats: ~Peut­ 
on recourir aux grèves pour atteindre un but politique dé­ 
terminé '1> En d'autres termes: la grève peut-elle être une 
arme de la lutte politiqne? Les débats n'ont nnllcmout re­ 
vêtu nn caractère théorique; le prolétarlat anglais se trouve 
depuis plusieurs mois en préseuce do trois questions prati­ 
ques de la pins hante importance et dont la solntion dépend 
d'une antre question fondamentale, celle do l'admissibilité 
ou de l'inadmissibilit.6 de «l'action directe>. Les trole ques­ 
tions posées sont: le service militaire obligatoire, l'inter· 
vention militaire en Russie et la nationalisation des voies 
do communication et de l'industrie minière. La solution de 
la question fondamentale qui consiste à savoir si ln grève 
peut être un moyen de. lutte politique acquiert aiusi one 
importance pratique énorme. Il n'est donc pas étonnant que 
toute l'attention du moavemeot ouvrier anglais soit con· 
centrée snr ce point. 

Les anciens chefs s'attachent à démontrer que la grève 
politique est la négation de la base fondamentale de la dé­ 
mocratie-le parlementarisme; les ouvriers, disent-ils, peu­ 
vent facilement obtenir tout, tont absolument, au moyen de 
la seule lotte parlementaire; li fant seulement arriver à ce 
que le parti ouvrier obtienne la majorité an Parlement; et 

il est facile d'y parvenir ILCtuellemcnt. Les nouveaux chefs, 
les jeunes, prétendent ou contraire que la guerre a démontré 
I'inauité de la lutte partcmeutaire, que la paix - 13 pal r 
de brigaodage de Va,nitles-o montré la wêmo chose d'uno 
façon encore plus persuasive: que l'ère de la lutte parlemcn­ 
taire est finie depuis longtemps; qu'à l'heure actuelle, re­ 
noncer à l'nctioo directe-c'est renoncer à la lutte <le classes 
cc général. Lorsque, après do vifs débats, la question fut 
mise aux voix, l'énorme majorité du congrès se prononça en 
faveur de I'admisslbilité et de l'opportunité des grèves poli­ 
tiqoca généralea, 

La grève politique générale se prépare en Angleterre: 
cette question est prcposéé à toutes les unions profession· 
nclles et organisations ouvrières. Ils est hors de doute que 
l'énorme majorité se prononcera en faveur de la grève. Les 
résultats du vote seront connes au commencement do sep­ 
tembre et le 15 s'ouvre le congréa national anglais de 
toutes les oniooe professionnelles, qui, selon toute probubllité, 
ârera Je jour où la grève devra commencer et prendra tou­ 
tes les mesures nécessaires à son organisation. Il est possi­ 
ble, toutefois, que les cacciens chefs> réuesisscnt à traus­ 
formcr ln grève en uoe manifestation d'on jour, c'est-à-dire, 
eu réalité, b. la fa.ire avorter. 

Il eet Jntércssantde noter qoe sur la question dos buts ll 
atteindre par lea ouvriers an moyen de la grève, il n'y n 
pas le moindre désaccord. Les anciens chefs de l'extrême 
droite, tels que Hcndereon, Iliens et antres, sont <l'accord 
avec les jeunes cbcfa aur cette qoestion; tous cauvienucnt 
do la nécessité d'abroger la loi sur le service militaire obli­ 
gatoire, de lever le blocus de la Russie et de nationaliser 
les chemins de fer et les mines do bouille. Heuderson n'as­ 
sistait pas nu congrès du parti ouvrier 3nglaü, mais il n 
enrayé une lettre ou il dit que lo parti doit à l'heure ac­ 
ruelle s'efforcer d'atteindre avant tout ces trois buts - que 
par là il manifestera sa force; co sera le premier pas vers 
la victoire du parti aux prochaines élections du Parlement. 
Hcnderson est persuadé en effet qu'aux prochaiues élections 
lo parti remportera une victoire décisivo et que c'est lui­ 
Henderson-ou quelque autre membre du parti qui prendra 
la place de Lloyd Georges. 

La grève des mineurs. 
La grève des mineurs du Yorkshire continuo, provoqunnt 

uno crise du charbon dont les effets se font sentir sur toute 
l'industrie anglaise. Un grand nombre de puits sont inondés; 
on estimait on l-cr août qn'un million 160 millo tounos do 
charbon n'avaieot pas été extraits des mines par suite de la 
grève. Nous trouvons dans le Times un télégramme do 
Sheffield annonçant que fonto de charbon les fabriques 
allaient s'arrêter les unes après les outres et un télégramme 
de Birmingham annonçant que 50 usines métallurgiques 
occupant 25.000 ouvriers avaient dû cesser le travail pour 
la même raison. L'industrie textile a souffert tout autaut do 
la grève des mineure. 

Les mineurs, comme on sait, e1Jgent la scmnine de 
44 heures et one majoration des tarifs pour le travnil aux 
pièces de manière quo la diminntioo de la journée de travail 
n'entraine pas une diminution des salaires, Le gouvernement 
a reconnu la justesse de cea revendications que les campsg nlea 
minières se refusent encore à eatJsfalre. 

La cherté des vivres. 
Le Times dans son numéro du 4 aoOt public les données 

suivantes sur la housse des prix des articles de première 
nécessité (la hausse est exprimée eu pourceuts pour In 
période qni s'étend de juin 1914 à juia 1918): 

Produits alimentaires .... 
Vêtements .........•. 
Logement . 
Chauffage . 

Angleterre. 
90°/o 
05°/o 

20,5'/o 
44°,o 

Amérique. 
60n.o 
82°,'o 
11°,o 
79°/o 
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Ces chiffre• 10 rapportent nu mois de juin 1918. Depuis 
les prix ont b. peu près doubl6 et, d'apn!s le Times, <ln 
hausse continuo toua les jours avec uno rnpidlté extraordi­ 
naire>. Le Times remarque qu'en Angleterre comme en 
Amtriquo le g ouvcrucmcnt est impuissant à combattre la 
cherté iles vivres et la spéculation. 

Eu cc qui concerne Ica aalnircs des ouvriers ils ne cesseut 
de tomber. Nous trouvons dnns le même numéro du Tim~s 
lrs données su ivnntca, Si l'on adopte le cbitfrd 100 pour 
dèsigne r le miuituum nécessaire à l'cntretiea d'un ouvrier 
moyeu uous obtiendrons lo tnblenu suivant: 

Salaire d'un ouvrier 

IDO~. 
moyen 

IDJ-1. 
.... 109 

1911i. 
.... ~9 

191R. 
93 

. . . . . . . . . . . . . . i7 
Et l'on peut dire :\ l'hen re actuelle, sans crainte d'cm­ 

gér~r1 qut! co chiffre est tombé à GO et mêine à 50 et continue 
à bui-vrr, 

A. 1\1. 

SUÈDE 
La lll-e Assemblée do la gauche du parti social­ 

démocrate suédois. 
Iru 1 :l nu 17 juin s'est tenue b. Stockbolmc la III-ème 

as,em\Jl6c de 1, i:auchc du parti social-démocrate suédois. 
Co parti qui existe depuis deux ans seulement u eu un succès 
énorme au cours de l'année dernière et il compte en ce 
moment jusqu'à 25.000 membres. Lo nombra des organisa· 
t ious Ju parti est passé on deux ans de 100 à 600 et celles­ 
ci se sont répandues par toute ln Suède. Lo parti publio 
lG jourunux et une revue. En outre par son programme et 
sn pratique, l'nliinnce nutonome do la jeunesse social-dèmo­ 
cr atc, qui compte ég:1lemcut près do 25.000 membres fait bloc 
avec lui. Quclqurs jours avaut l'assemblée du parti, cctto 
atliaoco a. prcsqu\\ l'unanimité, décrété à son assemblée d'entrer 
dans lu. Hl-èruc lntcrnntionalo. 

Ont pris part à l'assemblée, invitée inclus, 2ï3 personnes 
dout 23ï étaient des <lél~gués, représentants de diverse: 
orgnuisationa. Parnil Jes hërcs, on remarquait, en qualité 
de reprèscutnnt du p:irti socinliste ouvrier danois nu 
Congrès l'illustro écrivain ll. Andcrsen-Neksa, nuteur de ln 
cétëbre épopée pro16tnricnno «Pcllé le Conquérant s, Ln 
question essentielle et fondamentale pour la discussion 
de laquelle I'nascmblée uvnit été coovoquéc extrnord.iuaire­ 
ment - malgré la résolution ùe l'assemblée de l'année 
dernière qui nvai t décidé de ne couvcqner l'assemblée suivante 
qu'en 1920-étnit celle de ln tactique ou plus exactement de 
l'attitude à adopter vis-à-vis du bolchévisme. Cette question est 
devenue particulièrement aiguë pendant les derniers mois, 
après le «ùimanche rougc»-du 2 mors, quand la majorité 
de la fraction parlementaire formuln une protestation offi­ 
cielle contre ln résolution trop ebolchévistes proposée par 
Je Comité Central du pnrti, 

Deux cournnts se desstnalent depuis longtemps nu sein du 
parti: le courant révolutionunirc bolchéviste et Je couraut 
modéré, nuqucl adhèrent aussl les humanistes peu nombreux, 
C.\'i':C le bourgmestre Lindh.o.geu en tôte. La presse bourgeoise 
et social-trattre exultait depuis longtemps, assurant quo lo 
parti était à la veille de la scission. Les bolchéviks suédois 
on apnrtaks uc se composent, disait-elle, que du seul groupe 
de Stockholm, qui a occupé la rédaction de l'organe central 
le «Polltlken» et le Comité Central, tandis quo la majorité 
do parti, dans tout le paya, à l'exception de Stockholm, cor­ 
respond nux indépendants d'Allemagne, demeore sur la plate­ 
forme parlementaire, etc ... L'assemblée a démontré avec une 
clarté irrésistible à quel point toutes ces assurances étaient 
peu conformes à la vérité. Après des débats de trois joors 
I'asscrnblée a ndopté une rèsoluticn au sajct do la tactique. 
Cinq projets do résolution avnient été proposés en tout; ils 
peuvent en somme se l"ésumer à deux projeta, exprimant denx 
courants opposés, savoir: le point de vue du Comité Central 

et celui de la fraction parlomcntairo. L'assemblée n nccepté 
la résolution élaborée par la commission do rédaction et qui 
est Coudée eur lo projet dn Comité Central, on y introduioant 
quelques corrections radicales, tirées de la résolution des 
camarades Grimlund et Chillbaum, auxquels se sont joints 
encore près de 50 membres do l'assemblée. L'assemblée a 
décrété par un vote définitif, à la majorité de 186 voix 
contre ~~. d'adhérer à ln III-c Internationale. Cotto résoln­ 
tion n étâ acceptée avec entbousio.smo par I'assemblée, Les 
membres présents entonnèrent l'Internationnle et ln salle 
retentit d'un quadruple hurrah en l'honneur de I'Iuteruntic­ 
nalo commuaietc. 

Ensuite l'assemblée décida pnr 1~4 voix conlre 8.i d'entrer 
dans la Hl-e Iaternntionale sans formoler aucune réserve. 

Le vote sur les trois autrce projets de résolution eut 
ensuite lieu: le projet humaniste do Lindbugea ne recaeillit 
on tout que 19 voix. Le projet do la commission de rédaction Cut 
accepté par 132 voix contre 69 au projet do ln fraction modérée • 

Ainsi, le courant bolcbôvlste a remporté à l'assemblée 
uno brillante victoire. 

On trouvera lu résolation, adoptée por l'assemblée insérée 
in extonao dans le présent, numéro à la rubrique <Docamonts 
du Mouvement Communiste Iaternnttcnals. 

Cctto résolution attesta éloquemment ln victoire des bol­ 
chéviks sur Ies indépeudnots et sur les modérés. Victoire 
confirmée encore par le choix de Ja nouvelle représentation et 
du nouveau Comité Central du Parti. Lo rcpr6scutation du 
parti est désormnis composée de 8 extrémistea et de 2 modérés, 
le Comité Central de 4 extrémistes et d'un modéré, Le Comité 
Central est composé des communistes bien connus Z. Hüglund, 
K. Cbillbaum, O. Grimlund, Carlsson et du modéré llsgne. 
Est élu serrétalre du Parti lo suppléant du repr6scutant do 
ln Russie des Soviets F. Stroem; est élu caissier Svcasson. 
Tons deux appnrtiennent à la tendance ln plus radicale, 

Parmi les autres résolutions du Congrès Il sied de noter 
le manifeste nu prolétariat suédois et nu prolétariat de tous 
les pays capitalistes, voté à l'unanimité çt qui invite la classe 
ouvrière à déclarer lo boycottnge des pays en guerre avec ln 
Russie · des Soviets et la Hongrie afin de soutenir ainsi la 
révolution prolétarienne de tous les pays, qni n'est que le 
débat de la révolution uoiverselle. Co manifeste se termine 
par ces mots: Vive la solidarité internationnle de la classe 
ouvrière! Vivo Jn révolurlou universelle qui approche! 

Un nutre manifeste voté do même à l'nuanimité est adressé 
nu peuple suédois et traite des circonstances actuelles. Il mérite 
de retenir notre attention. La politique du gouvernement 
libéral et socialiste suédois actuel et du Parlement qui s'appuie 
sur Je bloc des social-traîtres el de ln. bourgeoisie y est 
soumise ù. une critique sévère, Les dernières paroles do ce mmi­ 
feste noua indiquent suffisamment son caractère, Il se termine 
par ces lignce: A bos la paix socinlel A bas le socialisme 
ministériel, à bas lo vieux parlementarisme corrompu. Imposez 
partout vos revendications! Serrez plus étroitement vos rangs, 

Enfin uue résolution très importante adoptée à l'unanimité 
sur la proposition du camarade Chillbaum n trnit au mouve­ 
ment syndical et invite les organisations des membres du 
parti à travailler énergiquement à donner il ce moavcment 
une orieutation révolutionnaire. Cette résolution indique les 
moyens à. mettre en pratique dans ce bot. 

En résnmé ,i nous faisons le bilan des trnvnux du Congrès 
none devons constater que ln gaoche de la social-démocratle 
suédoise a considérablement accentué nu cours de l'année qui 
vient de s'écouler son mouvement à gauche vers le communisme. 

En dépit de toutes les prédictions il n'y n pae eu de 
scission et les modérés représentés par le lcnder de la fraction 
parlementaire \Vennenstroem se sont bornés après l'ndoption 
par la majorité des résolutions révolutionnaires à formuler des 
réserves concernant leur voto en fnvellr de l'adhésion à ln 
troisiëme illteniationale. Ils ne consentent à cette. adhésion 
que dans ln mesure où elle correspond au programme et à 
ln tactique du Parti. 

Toutes les résolutions et tous les débats du Congrès ont 
eu un caractère bolchévik, inspiré par les camarades Hëgluud, 
Cbillbaum, Strœm ot autres «bolchéviks locaux», 

B. 
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NORVÈGE 
Le Congrès extraordinaire du parti social-démocrate 

Le Congres extraordinaire du parti soclal-démocrate 
norvégien s'est réuni fi. Christiauin, du 7 au 9 juin. ne 
même que le Congrès du p:11 ti socialiste suisse, il n déc id~ 
à une majorité écmsautc d'adhérer à la. 111·0 Jntcmntionn!-. 
Cette décision a été accueillie par des cri! ent houalnstes <le 
«Bravo, et par le chant de I'Internat'onalc. li a Hl: décidé 
d'envoyer un téléçrnmme de fraternelle solidarité au cama­ 
rade Lénine et à raite gauche du parti eociat-démocrate 
suédois. La proposlrion de lu droite dont Je leader est le 
«sévère critique» de la Rassie soviétiste Pnntervold qui, 
après son retour de Moscou, a écrit une série do pamphlets 
contre In république scvlétlste, a réuni ou total 71 voix, 
tandis que 26-1 voir se prononçaient coutre. La proposition, 
repoussée par Je congrès, de Puctervold et Cie était dirigée 
contre le Comité Central et d'u110 façon générale, contre la 
majorité révolutlonnaire du parti. :-;ur Jn. question do la 
tactique du parti, la résolution du Comité Central fut a-loptèu 
par 275 voix contre 63; elle est presque identique nu projet 
primitif de résolurioa da Comté Central, publié dès le ruoia 
de ma], Elle se borne à l'addition A cc projet primitif d'un 
amendement aux termes duquel ln. qucstiou de ln constitu­ 
tion eoviétiste basée sur Ica soviets do députés ouvriers, 
paysan, et pêcheurs est renvoyée à l'étude de ln. commissiou 
spéciale de socialisation, consntuéc par le pnrti social-démo­ 
crate et le comité central des uoions professionnelles réunis. 

La commission doit accmcnre son rapport Hir cette 
question au congrès suivaut qui se tiendra à Püques 1920. 

La résolution adoptée sou ligne le fait quo les institutinns 
politique, actuellement existantes ne sont pas ca état de 
résoudre ln question do la réalisation da socialisme. La mino­ 
rité opportnnisto qui a essuyé uae 'défaite complète, n décidé 
de constituer un groupe social-démocrate d'opposition. Lo 
président du atortiall' Buechi a été élu président de ce groupe 
dont le leader effectif est Pnntervold. 

Ainsi, le congrès du partt social.démocrate révolution­ 
naire de Norvège s'est déroulé également sons le drapeau du 
bolchévisme. 355 délégués y ont pris part, s.103 compter la 
fraction social-démocrate da storting. 

B. 

ITALIE 
L'atmosphère en Italie est tellement saturée de !mine 

de classes que les grèves et les rencontres armées dnns les 
rues surgiasent souveut pour les raisons les plus futiles. 
C'est ninst qu'à Turin, le dimanche 3 aoüt au soir, an groupe 
d'enfants d'ouvriers socialistes rentrait d'une excursion, Au 
coin d'une des rues, un policier arrêta les enfants, déclarant 
qne les mo.oifestations dans les rues étaient d6fcndues. Un 
jeune homme qui accompagnait les cufunts s'approcha da 
policier et, lui ayant expliqué de quoi il s'agissait, le pria 
de laisser passer l'inoffensif cortège; mais le reprt'.>eentant 
de l'autorité riposta grcssièrerneut qu'il ne désirait pas tenir 
compte do ses observations. Le jeune homme continua à 
insister. BiontOt un rassemblement se forma nctour de lui et 
la foule prit parti pour les enfants. Le «iprdien de la palr», 
énervé, tira dans la . dh-ecuon de la foule et, après evolr 
arrêté Je jeune homme, Je conduisit nu poste. Ln foule, qui 
grossissait toujours, le suivit et, ne voyant pas ressortir le 
jr une homme arrêté, se mît à bombarder il. coups de pierres 
le poste de police. Un détachement de policiers de 20 homme, 
sortit et commença à tirer sur la foule. Il y. eut plusieurs 
tués et de nombreux blessés. Le comité du parti socialiste 
se hâta de convoquer d'urgence une réunion qui fut extrë­ 
memeut nombreuse et au cours de laquelle il fut décidé de 
proclamer en signe do protestation une grève de vingt 
quatre heures. Le jour de la grève, les ouvriers organisèrent 
des manifestations dans les rocs. L'élément nationaliste de 
la bourgeoisie y répondit pat· une coutre-manifestation, Uno 
rencontre sérieuse et sang+ante eut lieu entre les mani­ 
festants. Les combats dans les rues durèrent plusieurs jours. 

[no collision sanglante a eu lieu le :J aont entre le s 
ouvriers et J:1 pclice tic la ville de Tri,.st,·, nct nellc rue nt 
occupée par les troupes italiennes. Il y a , u heüuccu p do 
blessés parmi les ouvric rs ; deax d'entre C'UX H;1:t m-u t s ,I · 
leurs hle ssures. Les nntionalistes ttallens ont org:ini::;~. Ici 
encore, une cootre-mauifcstntion. Esecrtéa dl' soldut-, ils 011t 
fait lrruprinu dans h maison du peuple ouvrière elcvèae lt 
ils ont 1·xiqé que Ir dr:1pr:1J italien fût arboré, pu!~. dnn s 
un bel élau cd'nwour de ln patr ie», ils ont mis ;). s.rc la 
salle de lecture slovène, npr ès avoir brisé tous IC'~ meuhlc s 
et d..:truit une partie des livres: ils ont en outre ~nc,·ag'é le 
rnagnain et les bureaux du journal stovëne Ln Licence et 
quelques écoles populaires. Pendant quïls faisaic1,l du seau­ 
dnle devant uoe des maisons pop .laires, le conseil du comité 
d'une des orgnntsatioas ouvrières r siëi::-ca:t just-meut et b 
police, sous prétexte qne quel,1u'nn a vni t tiré d'1111c des fr. 
nërres sur la foule, no trouva rien de mieux que d'orrC·trr 
tous les membres du ccrnité présents au conseil. Ayant ap­ 
pris la chose, les ouvriers en métaux de ltiJao proclamèrenr 
uoe grève de protestation. Le lendemain les ouvriers dl! 
presque toutes les usines de Berguu.c se joiguir cu t à ceux 
de :\Iilno; easuite ce fut le tour des mè ta llut gis tes ile G,,. 
nes si bleu que la. g rè ve g:it;n!l l:l Ligurie entière, lu 
Toscane et la Lombardie. Les usiniers, en réponse à la 
grève, proclamèrent le lock-out, 

A la suite des métnllnrgistes, les marins se miroul eu 
grève exigeant une nugmcntation Je salaire clu 100 lires par 
mois. Les marins furent soutenus p.u- les employés iles sn­ 
ciétés nw.ritimcs et un télég"rammo de Mil:in du ï auût man· 
dait que le transport maritime en Italie était :\ cette dat-' 
complètement arrêté. 

J\\. 

ESPAGNE 
Le feu révoluttoonalrc commence à couver nu srin de 

la classe ouvrière d'Espagne. Depuis le mois d'octobre do 
l'année dcrnlèro les ouvriers de ln. Catalogne industric::c n.\'C'C 
sa capitale Barcelone, out commencé à mnnlfe-t cr ~vec une 
énergie toute par-ticulière leur tendance à l'uniûcntton et h. 
l'organisation. Au mois d'octobre, il n été fondé à Dnrcclone 
un syndicat ani de la consu-uctton (Sindicato Onica de ln 
Construccion) dans lequel sont entrée, sépnrément des 
organisations do maçons, do peintres en bn.timc·nts! do 
tailleurs de pierre, de replàtreurs, d'ouvriers des cnrriërcs, 
des briqueteries et des carrières de gr.rnit j au mois do 
décembre se sont joints à enx les ouvriers en mosaïque et 
eu sculpture, les tapissiers et les graveurs; en janvier, les 
ouvriers des fabriques de ciment, les verricra et les mar­ 
briers et actuellement plus de 80" du nombre total des 
ouvriers de toutes les branches de construction font partie 
de cc syndicat. Une anioa semblable a été forméo dans la 
première înoitié de janvier par les employés de trnmways, 
les balayeurs, les commis, les employés et ouvriers des 
fabriques chargées de la préparation des produits nlimentaires, 
les ouvriers des usines à gaz, des stations électriques et 
nutres; ensuite il n commencé à se former des syndicats qui 
unissent pour la plupart tous les trn,·nillcnrs d'une mémo 
branche d'industrie. lis ont été fondés le plus sonvcnt par 
one dizaine d'ouvriers avancés et se sont trnnsformés ensuite en 
l'espace de très peu de temps, en organisations comptant 
no nombre considérable de membres. 

Il est aisé de se rendre compte du degré do vigueur de 
cette tendance à l'uniou qai s'est éveillée chez le prolé­ 
tariat espagnol quand ou constate qu'en l'espace do quelques 
jours pendnut le mois de janvier, le nombro des membres de 
la Confédération da travatl do Catnlogao est monté de 
120.000 à 200.000. 

L'activité de ces org anisations a tout d'abord été orientée 
vers l'amélioration des conditions da travnil. Les capit allstos, 
prie nu dépourvu ont consenti à des concessions, presque 
sans opposer de résistance. Por la seule menace do faire 
grève, les charpentiers ont obtenu ln journée do travail do 
8 heures, l'institution d'un sA.ln~re journalier minimal de 
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8 pésHeJ et l'abolition de la coutume qui exiawt on Espagne 
depuis un teU1p1 imm~orial et exi~t quo loa charpentiers 
travailla.aeot avec leurs propres ootils. Les mHallorgiate.s, 
les menuisiers et lts cbarpentlen pour la construction dea 
vaissenux ont obtenu des am61iorn.tions semblablu avec la 
même fac::ilité. 

Le, ouvriers de l'industrie graphique ont obtenu grlce 
à uoo grève do 3 jours l'ialJ'Oductioa de la Joarnéo do tra­ 
\·all de hait heurta et one très importante augmentation de 
ea1aire. C'est o.insi que tfaos l'espace d'un mols tant au pin, 
50 000 ouvriers do Barceloao ont consid6rablemeot am6lior6 
les conditions de leur travnil. 

Il en a ét6 do mémo ou province. A Badalooe et à 
Igualde la Jimlaatioa des heures do tranil et l'aogmentation 
du ulalro ont été obtenu, par les charpentiers, Ica scieurs 
do bcis, les oovriers des fabriques do ~rodaits chimiques el 
des briqueteries i à Tarasse, grâce aux instancc::a des ouvrier9 
des verreries et des fonderies do fonte, lo. setnalue de travail 
de 4·l heures n ôté introduite dans toutes tes entreprises 
industrielles; à Sabad61e ln menace de grève " obligé les 
fabric•rits à consentir à la rèductlon à 9 heures de le jouroée 
de rravail: h Alkœ et à Valeuce les ouvriers, ayaut menac6 
de (aire grève, ont obtenu la suppression du travail do nuit. 

Les ouvriers no se sont cependant pu contentés de ces 
succès. Dans les cercles prolHariens dirigeants ot au sein 
des masses des voix so sont élevècs de plus en pins bout eu 
fnyeur de l'union de tous les travnltleurs en «une grande 
ligue> afin de lutter plus sérieusemeue contre le capita! et 
pour lo socialisme. 

La bourgcoisio a parfaltement compris toute l'lmportancc 
de ces appels et ello y a répondu par une série de répres­ 
sions: au ruilicn de janvier MjA, l'état ds guerre a été 
proclnru6 à Barcelone, et quelques ayudlcalistca marqunnts 
ont été arrêtés et gnr,lés à vue à bord du uoviro de gur·rro 
«Polapo> i des procès contra les ou.vriers, accusés do ecrimes» 
poütiqnes, ont été entamés. Mais ces répressions ont été 
impuissantrs à arrêter un mouvement qui se développe avec 
une précipitation nnssi impétueuse et qoi doit in.évitablement 
nboutir, ultérleureruent, b. une révolution prolétnricnne. 

Que l'Esr3.g110 n'est pas é!oiguée ~c la révolution, cola 
so voit pnr exemple dnns dos lufcrmnricna toiles que celles 
du joarnnl uéerlnnJnis Nieiuec Rotterdamsche Couraut (du 
30 noOt). Yoiei ce qu'on y lit: 

<L'explosion de Il\ haine et du mécontentement accumulés 
dnns les masses depuis des nnnécs est Inévitable. On ne 
11out no.lurollemont pns en prévoir le moment précis; mals 
ln siLnntiou actuelle, à Barcelone et à Sarngosse, inspire les 
craintes les plus sérieuses. L1 cherté dos vivres est sans 
cesse croissnntc; Je nouveau gcuverueur de Barcelone traite 
ln population comme une garnison insubordonnée. 

«D'une façon générale les autorités jouent avec le feu. 
L'état de siège sévit partout, Les syndicats sont fermés en 
Catalogne et leurs chef, sont arrêtés. Le résultat rst quo 
los éléments modérés et raisonnables abaudonnent la direc­ 
tion des syndicats et que celle-cl est reprise par les [euuca, 
adoptes dos idées extrêmes. La situation se tend de plus en 
plus: cbnqne jour amène do nouvelles causes de dangereux 
conflits>. 

Y. 

SUISSE 
Les procès politiques. 

L'approche Je ln révolution prolétarienne et l'accentuation 
des antngonisrnca de classes impriment eu cc moment un cachet 
très net à ln. vie sociale Je tons les pays capltalistes, 

De temps ;\ autre de grands mouvements prolétariens, 
avaut-courcurs de l'orage qui vient, ébranlent fortement 
l'organisrne socinl et, dans l'intervalle qui lce sépare, la 
IJourgeoisie effrnyte se met fièvrcusoment nu travail pour 
arrêter le ilot populaire moutunt. Metto.nt en action tous 
les moyens dèmocratiques de sa dictature de classes elle 
s'efforce de ligotter à nouveau les esclaves indociles qui ont 
rompu leurs chaines. Même dans la petite et «libre> Suisse, 

la reprusion dea grèves par la troupe est devenae un fait 
quotidien et les conseils do guerre sont surchargés d'ntraÏfts 
politiques. Au cours des quatre premiers mois de cette nnaée, 
tes conseils de guerre suisses ont jugé ao procès politiques 
relatifs à la grève générale do novembre dernier. 

Prenons quelques cas au bosard dans cette série 
ialnterrompuo do procès. 

Le 9 mai 14, le qaalrième tribunal terrltorlal d'Olten 
juguit lM ouvriers Ulrich et lleioli, tous deux membres du 
parti soclel-dêuiccrate, iuculpés ·d'avoir, él.l\at mobiliséi 
paodaot la grève générale, répandu parmi les soldats du 
19-èm• d'infanterie le progrnmuie du Parti et les brochures: 
Ariz soldat.,, .Au:i: out1ritrs mobilisés, Pourquoi fau.l-;l 
organiser àe, S011iets om1riers? Ulrich était aussi accusé 
d'avoir, à la réunion d'on groupe de soldats social-démocrates, 
iavit6 ses camarades à I'iusubordination. Les deux accusés 
ont été acquittés faute do preuves. 

Lo 6 mal, le Conseil do Guerre d'Oltoo jugeait ls char­ 
penticr Herman Boyer accusé d'avoir, étant au moment de 
ln grève générale sous-officier, excit6 ses soldats à la révolte. 
On lui rcprocbolt en outre de s'Gtre cxprlmê avec indignation, 
dans ses conversations avec eux sur la contralato employée 
à l"êgard des cheminots i;réviatos pour les faire travailler. 
L'accusation repoaait aur ln ùénoucintion d'un sieur Haag, 
inflrm.Jer, nnclon libraire. 

l.'iustruction avait étnbli 13. fausseté do cette dènoncls­ 
tien, niais Beyer, ayant attiré l'attention des autorités mm­ 
taires par son infotigablo propagando anti-militariste, les 
poursaitcs no furent pas Iuterrompues ; ou joigoit aux incul­ 
pations préc6dentea quelques minimes infractions à la disci­ 
plino autrefois commises. Acquitté du chef des accusation, 
priucipnles, Beycr a ét6 condamné à denx mois de prison 
pour ces derniers faits. 

Lo 8 moi s'ouvrait devant l'uu des Conseils de Guerre 
dirisienuaires de Berne le procès d'un groupe de chominota. 
Ou voynit cette fois sur les bancs des accusés 4 cbaufîeurs 
(l'un d'entre eux blessé pendant la répression de la grève), 
8 conducteurs et 5 employés affectés aux bngages. 
19 témoins (dont. 6 dragons) étaient cités. Les accusés 
étaient inculpés d'infraction à l'arrêté gouvernemental da 
11 novembre 1918, quoique l'instruction eOt établi que 
l'un d'entre eux n'en avnit pas connaissnnce nu moment 
du ecrlmc», En fait on les accusnit, d'avoir teuté de produire 
un déraillomont et d'avoir voulu assaillir les jaunes. 13 
d'entre eux ont ét6 acquittés par auito de l'insnffianncc des 
preuves. Un cheminot n êté condamné à 7 mols de prison, 
2 à une semaine, et 1 à trois semalnea, Lee dépositions des 
témoins ont fait ressortir quo les grévistes observaient eux­ 
mêmes l'ordre le plus strict, ce qui n'empêcha pas la troupe 
do tirer sur lo foule désarmée. 

Les 12 et 13 mai le Conseil de Guerre de Morten a con­ 
damné deux ouvriers à l'amende pour avoir proposé à on 
receveur des postes de fermer son bureau en cns de grève, 

Le tribunal do district de Pfeffing jugeait le 21 mal 
le procès de 'I'éophile Furrer militant social-démocrate bien 
connu, membre du conseil cantonal, vice-président du conseil 
de ln commune de Ilaum et chef de ln police locale. Fnrrer 
étvit Inculpé d'avoir enfreint ses obligations do service et 
aussi d'entraves à la liberté du travail. Étant président du 
Comité de grève local, il nvnit fait cesser le travnil dans 
toute une série d'entreprises textiles et dans les fabriques 
de soie. L'acte d'accusation dit qu'il avait, accompagné d'une 
foula de grévistes, parcouru les fabriques et les 01ines, y 
faisant cesser le travail malgré les patrnns et contre ln volonté 
de la majorité des ouvriers. L'octc d'accusation reproche sur­ 
tout à Fnrrer d'avoir causé un préjudice aux fabricants alors 
qu'il aurait dû eu sa qualité de chef do la police défendre 
leurs intérêts. Le tribunal du district n'a pas reconnu 
fondée l'inculpation de violation du devoir professionnel, mais 
il a condamné Furrcr ù 500 frnncs d'amende pour entraves 
à ln liberté du travail. L'appel interjeté pnr le Procureur 
devant la Cour Suprême n'a pas eu de suite, 

Ces procès, commo on le voit par nos exemples, se termi­ 
nent le plus souvent par de très faibles condamnations. JI 
ne faut PM s'en féliciter: d'abord la plapart de• accusés ont 
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été pendant de longs mois arrachés à. leur travail et à. leur 
famille, soumis à l'emprisouncment préventif et d'une façon 
générale, /J. toutes les épreuves physiques et morales qui sont 
In conséquence inévitable de poursuites; en second lieu, 
cette eindulgence» des tribunaux montre précisément avec 
quelle aveugle désir de vengeance les autorités euisses 
arrêtent les prolétaires qui ont l'nndace de fa.ire grève. 
L'intérêt de ces procès est précisément de fnire ressortir 
avec one impitoyable netteté la nature de classes de ln 
dictature démocratique-bourgeoise. Il ne s'agit plus de juger 
les ouvriers gréviates! C'rst la dictature bourgeoise qoi est 
mise en jugement, non seulement en Salsse mais dans 
le monde entier ... Les débats suivent leur cours- et le ver­ 
dict sera impltoyuble. 

Y. 

Une grève révolutionnaire. 
Le mouvement gréviste, depuis la dernière grève géné 

ralc, revêt des foi mes de plus en plue révolutionnaires. Le 
prolétariat suisse a certes Jargemeat profité des leçons 
d'énergie que lui ont donné les spartakistes allemands. 

Le L-er août, les manifestants-grévistes élevaient des bar­ 
ricades dans les rocs do Bâle (rive droite, Petit-Bâle), immo­ 
bilisant ainsl les autos militnires. La troupe, accueillie à 
coups de pierres et de revolver, fniso.it feu .•. Il y avait, dans 
nne première rencontre plusieurs morts et de nombreux 
blessés, Une seconde bagarre se prodnienit ensuite autour du 
corps d'une des victimes de cl'ordre> bourgeois. Les grévistes 
avaient enveloppé le cadavre dans les plis d'un drapeau 
rouge; voulant forcer, avec leur trngique fardeau l'entrée 
d'une cast rne, ils essuyèrent un nouveau feu de salve. 
Une jeune femme était tuée ... 

Le soir les ouvriers des nstnce à gaz et les ty;,ogrnphcs 
litaient en grève. Les journaux ne paraissaient po.s. Les 
hôpitaux militaires manquaient do place et les antorités de­ 
valent créer pour les manifestants blessés des pestes do 
secours spéciaux, 

Le lendemain les journaox suisses annon,;aient que la c-rèTc 
était générale. Tontes les uainee et tous les ateliers chô­ 
maieot. Los autorités iuterdisaient les mect ings commuoistes 
et fuis aieu t occuper ln ville militairement. 

Les typographes zurichois se préparaient :\ so mcttro en 
grève par solidarité. La mobilisation des forces ouvr-ièrca so 
généralisait. Le Comité d'Oltcn ~tait convoqué /J. Berne, ln 
Commission Exécutive du Parti Socin1istc siégeait en pe r­ 
mnocace. 

C'est ce moment que cboisiuait la section soclnliste de 
Lausanne pour adhérer à. la IJI-e Internationale. 

Et que faisait le Gouvernement? Le Conseil fédérnl 
restait fidèle IL son devoir (démocratiqne) de défcnso !'Ordre, 
de ln Propriété, de I'Arzent, Il mettait sur pied, nous disent 
les journaux, d'étnt--major de la ~ divJ&ion, 6 bataillons 
de fusilliers, 6 compagnies de mitraillenn et des troupe& 
spéciales>. 

Bref, il se disposait à oovoyer uno fois de plus du plomb 
à ceux qui demandaient plus de pain et plus do justice. Mais 
ses mltrailh-urs sont aussi des ouvriers ••. Et c'est pourquoi il 
a fallu malgré tout céder quelque peu devant lo mou,·ement 
populaire. 

Ces faits que none rapportons uniquement à raison des 
indications qu'ils nous fournissent snr l'état d'esprit dn pro­ 
létariat suisse, n'ont d'uutrc valeur à nos yeax quo cellu d'es­ 
carmouches d'avant-garde. La fréqncnco de ces escarmouches 
atteste seulement l'approche des actions décisives. 

N. 1. 

''..o 



Sommaire du M 5 
Pnge 

Clara Zetkin. Rosa Luxembourg . . . . . . 629 
N. Lénine. Comment la bourgeoisie utilise les 

renégats . . . . . . . . . . . . . . . 633 
L. Trotsky. Lettre aux camarades français 643 
N. Boukharine. La dictature du prolétariat en 

Russie et la révolution mondiale . . . . 647 
G. Zinoviev. Un acte d'accusation contre la 

deuxième internationale . . . . . 651 
J. Marohlevsky (Karsky). Que deviendra 

l'Allemagne? . . . . . . . . . ... 653 
H. Roland Helst. Les bolchéviks et leur 

activité . . . . . . . . . . . . . . . . 663 
A. Roudniansky. Les unions professionnelles 

et la contre-révolution en Hongrie . . . 671 
M. P. Prtce. La question polono-allemande en 

Prusse Orientale et les conditions de la 
paix . 

F. Loriot .• Notre crise" . 
A. Blanc. Hésitations . . . . . . . . . . . 
E. Münch. Pour la Troisième Internationale . 
M. Tomsky. Le mouvement professionnel en 

Russie . 
E. K. Les ,samedis communistes" . . . . . . 
Frrderic Adler menace la bourgeoisie autri­ 

cùienn« 111a1s ... (Un avertissement sërieux 
de A. Bauer et Frédéric Adler). 

Correspondance 
de l'Internationale Communiste. 

Jean Fabrice. Lettre de France . 705 
Fragment d'une le/Ire d'A11gleterre. 711 

Documents du mouvement communiste 
international. 

Le socialisme on Angleterre 713 
Résolution du Congrès du Parti Commu­ 

niste Bulgare sur la situation en 
Bulgarie . . . . . . . . . . . . . . . 721 

Message du Congrès du Parti Communiste 
finlandais . . . . . . . . . . . . . 727 

Manifeste au prolétariat révolutionnaire 
d'Europe . . . . . . . . . . . . . 727 

Adhésions à la troisiéme internationale: 
Message <l_u _Comité Central du Parti Ouvrier 

Norvégien. . . . . . . . . . . . . . 727 

Page 

Résolutions de la J;<IUche du Parti Social-Dé­ 
mocrate suédois . . . . . . . ' . . . . . 729 

Projets de résolution des organisations suisses. 7'30 
Résolution du Congrès de la Social-Démocratie 

suisse 731 
Adhésion des ouvriers finlandais à l'Internatio- 

nale Communiste . . . . . . . . . . , 732 
Résolution du Troisième Congrès de la Fëdë­ 

ration Ukratnienne du Parti Socialiste Arné- 
ricain 732 

Résolution du Comité Central du Parti Commu­ 
niste polonais . . . . . . . . . . . . . 733 

Décisions du congrès du parti socialiste d'Alsace­ 
Lorraine . . . . . . . . . . . . . . • 733 

Résolution de la Conférence des Communistes 
musulmans du Turkestan . . . . . . . 734 

Actes du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste. 

Le parlementarisme et la 1111/e pour les Soviets 
(circulaire du Comité Exécutif de l'Inter­ 
nationale Communiste) . . . . . . . . . 

Message au Congrès socialiste italien à Bologne. 
Lettre au Congrès du Parti Communiste Fin· 

landais . 

735 
7'39 

741 
742 Pour le monument Jaurès . . . . 

Héros et Martyrs de la révolution 
prolétarienne 

N. Boukharine. Tibor Samuelli . . . 743 
G. Zinoviev. Léon Tychko (Ioguichés) 745 
C. Zetkin. Karl Liebknecht . . . . . . 747 
I. Compte-rendu du procès des assassins de 

Karl Liebknecht et de Rosa Luxembourg.· 747 
V. La persécution des socialistes en Amérique. 749 
32 fusillés (récit d'un témoin) . . . . . . . 751 

L'lnternationale de la jeunesse 
-eommuniste. 

1. Steinemann. L'Internationale Communiste et 
l'organisation internationale de la jeunesse. 755 

Ryvkin (0. Soar). Le mouvement communiste 
de la jeunesse en Russie . . . . . . . . 757 

O. C. Impressions personnelles sur le mouve­ 
ment de la jeunesse communiste en Suisse. 761 



T. Le congrès scandinave de la jeunesse 
ouvrière. . . 

F. Le congrès de la jeunesse socialiste arné- 
ricaine . . . . . . . . . . . . . . . . 

Au Comlmt I (Appel de l'Union de la Jeunesse 
Communiste Allemande) . . . . . . . . • 

771 

M. L. En Esthonie . . . . . . . . . . . . . 
Un Emigra.nt. Le mouvement professionnel en 

Esthonie 
L et A. M. Amérique 
A. M. Angleterre 
B. Suède . 
B. Norvège 
M. Italie .. 
J. Espagne. 
Y. et H. I. Suisse 

Page 

779 
Page 

775 

ïB.i 
786 
ïCJO 
793 
795 
795 
79f> 
797 

Rapports et Chronique. 
L' nrii,•ité de ln social dëmocratte 

eu Bulgarie . . . 
(Tesniaki) 

Illustrations: Exécution d'un communiste russe au Iront nord, - Portrait de Tibor Samuelli <:t rl<· Léon 
Tychko (loguichés). -· Karl Liebknecht sur son lit de mort. 

·a~---~"-··=========-=========-=======•==-== Imprhuerte 'I'renké el Fusnot, Mnimilianovsky pér., 13. 


